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11 paroîc tous les mois deux Volumes de 
cctce Bibliothèque. On les délivre Toit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaille , & 
dorés fur tranche , ainfi qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. relies eft 
de 71 liv. , & de 54 P our les volumes 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de porte. 

Il faut s’adreffer au Direftcur de la Bi- 
bliothèque , rue d'Anjou , la fécondé porte 
cochère , a gauche , en entrant par la rue 
Dauphine t a Paris . 

Dix-huitième Livraison* 
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Kue d’Anjou , la fécondé porte 
cochère à gauche , en entrant 
par la rue Dauphine. 
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NOTICE 


SUR LA PERSONNE ET LE LIVRE 
DES CARACTÈRES 
DE THÉOPHRASTE. 

J. héophrastf naquit d’un 
foulon, à Erèfe, ville de Lelbos. 
Il eut d’abord pour maître un de 
fes concitoyens, nommé Leucippe, 
qu’il ne faut , pas confondre avec 
Leucippe , philofophe célèbre & 
difciple de Zenon. Il pafla enfuite 
à l’école de Plaion , qu’il abandonna 
pour celle d’Ariftote , dans laquelle 
il fe diftingua. Ce dernier maître 
charmé de la facilité d’efprit, & 
de la douceur d'élocution de fcn 
nouveau difciple, lui fit changer 
fon nom , qui étoit Tyrtame , en 
Morale . Tome III , a 
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Notice 


celui d 'Euphrdjle , qui lignifie celui 
qui parle bien 5 & ce nom ne ré- 
pondant pas encore affez à la haute 
eftime qu’il faifoit de la beauté de 
fon génie & de fes expreflions , il 
l’appella Theophrafle , c’eft-à-diie > 
homme dont le .langage eft divin. 

Ses moeurs relfembloient à fon 
ftyle. On raconte que les difciples 
d’Ariftote , voyant leur maître 
avancé en âge , & d’une fanté fort 
affoiblie , le prièrent de leur nom- 
mer fon fucceffeur. Ce choix pou- 
voit tomber fur deux hommes de 
cette école , Ménédème de Rho- 
des , & Théophrafte d’Erèfe. Arif- 
tote , pour s’expliquer , fe fervit 
d’un emblème ingénieux. Peu de 
teins après qu il eut reçu la prière 


sur Théophraste, vij 

de Tes difcipîes , il feignit , en leur 
préfence, que le vin dont il faifoit 
un ufage ordinaire lui étoit nuifî- 
ble , & il fe fit apporter des vins 
de Rhodes & de Lefbos. Il goûta 
de tous les deux, dit quils ne dé- 
mentoient point leur terroir , & 
que chacun dans fon genre étoit 
excellent $ que le premier avoit de 
la force , mais que celui de Lefbos 
avoit plus de douceur , & qu’il 
lui donnoit la préférence. Quoi 
qu’il en foit de ce fait , qu'on lit 
dans Aulu-Gelle, il eft certain que 
Jorfqu’Arîftote , accufé par Eury- 
medon , prêtre de Cérès , d’avoir 
mal parlé des dieux, & craignant 
le deftin de Socrate , voulut fortir 
d’Athènes , & fe retirer à Chalcis , 

a ij 
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ville d’Eubée , il abandonna fan 
école au Lefbien , & lui confia les 
écrits , à condition quil les tien- 
droit fecrets. C’eft donc par Théo- 
phrafte que font venus jufqu’à nous 
les ouvrages de ce grand homme. 

Théophrafte devint fi célèbre 
par toute la Grèce , que fuccefieur 
d’Ariftote , il put compter bientô-t 
dans l’école que celui-ci lui avoit 
lailfée, jufqu’à deux mille difciples. 
Il excita l’envie de Sophocle , fils 
d’Amphiclide , qui pour lors étoit 
prêteur. Celui-ci en effet, fous 
prétexte d’une exaéle police , & 
d'empêcher les affemblées , fit une 
loi qui défendoit fous peine de la 
vie , à aucun philofophe d’enfei- 
gner dans les écoles. Ils obéirent. 


sur Théophraste. ix 

Mais l’année fuivante , Philon 
ayant fuccédé à Sophocle , qui 
étoit forti de charge , le peuple 
d’Athènes abrogea cette loi odieu- 
fe j condamna l’ancien prêteur à 
une amende de cinq taîens , & 
rétablit Théophrafte , ainlï que le 
relie des philofophes , dans l’exer- 
cice de leurs enfeignemens. 

Enfin plus heureux qu’Ariftote, 
qui avoit été contraint de céder à 
Eurimedon , il fut fur le point de 
voir un certain Agonide , puni 
comme impie par les Athéniens , 
feulement parce qu’il avoit ofé 
l’accufer d’impiétés tant étoit gran- 
de raffeéliojî que ce peuple avoit 
pour lui , & qu’il méritoit par fa 
vertu ! 

• • • 
a nj 
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En effet, on lui rend ce témoi- 
gnage , qu’il avoit une fingulière 
prudence , qu’il étoit zélé pour le 
bien public, laborieux, officieux, 
affable & bienfaifant. Ainfî , au 
rapport de Plutarque, lorfqu’Erèfe 
fut accablée de tyrans , qui avoient 
ufurpé la domination de leur pays, 
il fe joignit à Phidias , fon com- 
patriote, contribua avec lui de 
fes biens pour armer les bannis, 
qui rentrèrent dans leurs villes, 
en chafsèrent les traîtres , & ren- 
dirent à toute l’ifle de Lefbos fa 
liberté. 

Tant de rares qualités ne lui 
acquirent pas feulement la bien- 
veillance du peuple , mais encore 
reftime & la familiarité des rois. 
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sur Théophraste. x j 

Il fut ami de Caflandre , qui avoit 
fuccédé à Aridée , frère d’Alexan- 
dr-e le Grand , au royaume de Ma- 
cédoine 5 &. Ptolomée, fils de La- 
gus, &: premier roi d'Egypte, en- 
tretint toujours un commerce étroit 
avec ce philofophe. Il mourut enfin 
accablé d’années & de fatigues ; 
la mort feule mit fin à fes tra- 
vaux. Toute la Grèce le pleura, & 
le peuple athénien afiifta à fes fu- 
nérailles. 

On raconte de lui que dans fon 
extrême vieillefle, ne pouvant plus 
marcher à pié , il fe faifoit porter 

en litière par la ville, où il étoit 

> 

vu du peuple , à qui il étoit fi 
cher. 

Cicéron afiure qu’il fe plaignit 
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en mourant, de la nature , qui aç> 
cordoit aux cerfs & aux corneilles 
une fi longue vie , tandis qu elle 
ne donnoit à fhomme qu’tint courte 
durée. Refte à favoir s’il efl vrai 
que les cerfs & les corneilles par- 
viennent à une vieiliefle prolongée 
bien au-delà du terme où. finit la 
vie humaine. 

L’hiftoire nous a confervé quel- 
ques maximes de ce philofophe : 
voici les plus remarquables. 

Il ne faut pas aimer fes amis pour les 
éprouver , mais les éprouver pour les aimer. 

Les amis doivent être communs entre 
les frcres , comme tout eft commun entre 
les amis. 

On doit pîfttôt fe fier à un cheval fans 
frein qu’à l’homme qui parle âns juge- 
ment. 
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sur. Théophraste, xiij 

la plus forte dépenfe qu’on puifle faite , 
eft celle du tems. 

Si tu es un habile homme , tu as tort de 
ne pas parler ; mais fi tu ne l’es pas , tu 
fais beaucoup en Cachant te taire. 

Voilà pour ce qui regarde la per- 
forine de Théophrafte $ maintenant 
difons un mot de fes écrits. Le 
nombre en fut immenfe. Diogène 
Laërce nous en a confervé les ti- 
tres , & cette nomenclature ne fe 
lit point fans étonnement. Morale , 
légiflation , politique , littérature , 
hiftoire naturelle , médecine , & 
tout étoit devenu du refîort de 
ce philofophe. De tant d'ouvrages 
fi différens , nous ne pofiedons au- 
jourd’hui quune Hijloire des Pier- 
res , un Traité des Plantes , & les 
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xiv Notice 

Caractères des Mœurs . Ces derniers 
que notre la Bruyère a traduits , 
& que nous redonnons aujourd'hui, 
font remplis d’une excellente mo- 
rale , que relève encore le tour 
d’une fatire ingénieufe. Ce livre 
qui n’étoit que le commencement 
d’un plus grand ouvrage qu’avoit 
projetté Théophrafte , fut écrit par 
lui à l’âge de quatre-ving-dix-neuft 
ans ( car Théophrafte, au rapport 
de S. Jérôme , en a vécu cent- 
fept ) , 8c néanmoins ce refte pré- 
cieux de l’antiquité fuffit pour don- 
ner une haute idée 8c de l’efprit 
& du jugement de fon auteur. 

Monument du goût 8c de l’élé- 
gance des Grecs , on l’a appeîlé 
un livre d’or j 8c ce qui doit ajoa* 
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sur Théophraste, xv 

ter infiniment à l’eftime qu’il mé- 
rite , c’eft qu’il peut être regardé 
comme la première fource de ce 
vrai , de cet excellent comique , 
qui , puifé dans la nature , & dé- 
gagé de pointes , d’obfcénités & 
d’équivoques , eft feul digne d’ex- 
citer le rire de l’homme fage & 
vertueux. Ce n’eft point qu’il ne 
s’y trouve quelques détails bas 8c 
minucieux 5 mais fi l’on eft équi- 
table , on ne regardera ces fautes 
que comme ces taches légères qu’on 
furprend quelquefois fur un beau 
corps , comme le difoit Horace , 8c 
qui n’en détruifent ni la perfeélion 
ni l’harmonie. 
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DES DAME S. 

N 

LES CARACTÈRES 

DE THÉOPHRASTE. 

AVANT-PROPOS. 

J’AI admiré fouvent , & j’avoue 
que je ne puis encore comprendre, 
, quelque férieufe réflexion que je 
fafTe , pourquoi toute la Grèce 
étant placée fous un même ciel , 
& les Grecs nourris & élevés de 
la (i) même manière , il Te trouve 

(i) Par rapport aux barbares , donc les 
moeurs croient trcs-difïerentes de celles des 
Grecs. 

Morale. Tome J II. A 
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2 Caractères 

néanmoins û peu de reffemblance 
dans leurs mœurs. Puis donc , 
mon cher Policlès , quà Page de 
quatre-vingt-dix-neuf ans , où je * 
me trouve , j’ai allez vécu peur 
connoître les hommes ; que j’ai vu 
d’ailleurs pendant le cours de ma 
vie toutes fortes de perfonnes , & 
de divers tempéramens , &: que je 
me fuis toujours attaché à étudier 
les hommes vertueux , comme ceux 
qui ri’étoient connus que par leurs 
vices j il femble que j’ai dû mar- 
quer (i) les caractères des uns & 
des autres , ne me pas conten- 
ter de peindre les Grecs en géné- 


(i) Théophrafte avoir defïcin de traicer 
de coures les venus & de tous les vices. 
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ralj mais meme de toucher ce qui 
eft perfonnel , 8c ce que pluficurs . 
îTentr’eux paroiffent avoir de plus 
familier. J’efpère, mon cher Poli- 
clès, que cet ouvrage fera utile 
à ceux qui viendront après nous 3 
il leur tracera des modèles qu’ils 
pourront fuivres il leur apprendra 
à faire le difcernement de ceux 
avec qui ils doivent lier quelque 
commerce, & dont l’émulation les 
portera à imiter leur fageife & 
leurs vertus. Ainfi je vais entrer 
en matière j c’eft à vous de péné* 
trer dans mon fens , 8c d’examiner 
avec attention ii la vérité fe trouve 
dans mes paroles , & fans faire une 
plus longue préface , je parlerai 
d’abord de la dijjimulation ; je dé- 

A ij 
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Caractères 

finirai ce vice, je dirai ce que c’eft 
qu'un homme difiîmulé; je décrirai 
fes mœurs , & je traiterai enfuite 
des autres pafiions, (uivant le pro- 
jet que j’en ai fait. 

CHAPITRE I. 

De la DiJJl m ulation . 

L/ A ( i ) difiimulation n’eft pas 
aifée à bien définir, fi l’on fe contente 
d’en faire une fimple defcription j 
l’on peut dire que c’efi: un certain 
art de compofer fes paroles & fes 
aéiions pour une mauvaife fin. Un 
homme diilirnulé fe comporte de 

(i) L’auteur parie de celle qui ne vient 
pas de la prudence , &c que le: Grecs ap- 
pelaient ironie. 
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de Théophraste. ? 
cette manière ; il aborde fes enne- 

v 

mis, leur parle, & leur fait croire 
par cette démarche quil ne les 
hait point 3 il loue ouvertement , 
& en leur préfence , ceux à qui 
il dreffe de lecrettes embûches , 
8e il s’afflige avec eux , s’il leur 
eft arrivé quelque difgrace. 11 fem- 
ble pardonner les difcours offenfans 
que l’on lui tient s il récite froi- 
dement les plus horribles chofes 
que l’on aura dites contre fa ré- 
putation, & il emploie les paroles 
les plus flatteufes pour adoucir ceux 
qui fe plaignent de lui , & qui 
font aigris par les injures qu’ils 
en ont reçues. S’il arrive que quel- 
qu'un l’aborde avec empreffement, 
il feint des affaires , & il lui dit 

A iij 
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6 Caractères 

de revenir une autre fois. Il cache 
foigneufement tout ce qu’ il fait ; 
& à l’entendre parler , on croiroit 
toujours qu’il délibère. Il ne parle 
point indifféremment , il a fes rai- 
fons pour dire , tantôt qu’il ne 
fait que revenir de la campagne, 
tantôt qu’il eft arrivé à la ville 
fort tard , 8c quelquefois qu’il eft 
languiffant , ou qu’il a une mau- 
vaife fanté. Il dit à celui qui lui 
emprunte de l’argent à intérêt , ou 
qui 4e prie de contribuer ( i ) de 
fa part à une fomme que fes amis 
confentent de lui. prêter, qu’il ne 
vend rien , qu’il ne s’eft jamais vu 


(ü Certe forte de contribution étoit fré- 
quente à Athènes , & autorii'ce par les loix. 
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de Théophraste. 7 

fi dénué d’argent, pendant qu’il 
dit aux autres que le commerce 
va le mieux du "monde, quoiqu’en 
effet il ne vende rien. Souvent, 
après avoir écouté ce que l’on lui a 
dit , il veut faire croire qu’il n’y 
a pas eu la moindre attention > 
il feint de n’avoir pas apperçu les 
chofes où il vient de jetter les 
yeux , ou ‘s’il eft convenu d’un 
fait, de ne s’en plus fouvenir. Il 
n’a pour ceux qui lui parlent d’af- 
faires que cette feule réponfe , j’y 
penferai. Il fait de certaines chofes , 
il en ignore d’autres; il eft faift d’ad- 
miration 5 d’autres fois il aura pen- 
fé comme vous fur cet événement , 
&: cela félon fes différens intérêts. 
Son langage le plus ordinaire. 

A iv 
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eft celui-ci : Je n’en crois rien , je 
ne comprends pas que cela puijje 

9 

être ,je ne fais oit f en fuis , ou bien , 
il me femble que je ne fuis pas 
moi-même j &: enfuite , ce n'efl pas 
a’wfi qu'il me Va fait entendre *,* 
voilà une chofe merveilleufe , & qui 
pajfe toute créance 5 conter cela à 
d'autres , dois-je vous crpire? ou me 
perfuaderai- je qu'il ni ait dit la vé- 
rités Paroles doubles & artificicu- 
fes 0 dont il faut fe défier comme 
de ce qu’il y a au monde de plus 
pernicieux. Ces manières d’agir ne 
partent point d’une ame fimpîe & 
droite ; mais d’une mauvaife vo- 
lonté 7 ou d’un homme qui veut 
nuire j le venin des afpics eft moins 
a craindre. 


-j 
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de Théophraste. j 

CHAPITRE II. 

'De la Flatterie • 

r 

J— ^ A flatterie eft un ‘commerce 
honteux qui n’efl utile qu’aux fiat- ' 
teurs. Si un flatteur fe promène avec 
quelqu’un dans la places remar- 
quez-vous, lui dit-il, comme tout 
le monde a les yeux fur vous , 
Cela n’arrive qu’à vous foui s hier 
il fut bien parlé de vous , & l’on 
ne tariffoit point fur vos louan- 
ges 5 nous nous trouvâmes plus 
de trente perfonnes dans un endroit 
du portique ( i ) s 8c comme par 


(r) Edifice public , qui fervic depuis à 
Zenon & à f es difciples , de rendez - vous 

A V 
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xo Caractères. 

la fuite du difcours , l’on vint à 
tomber fur celui que l’tm devoit 
eftimer le plus homme de bien de 
• la ville, tous d’une commune voix 
vous nommèrent, & il n’y en eut 
pas un feul qui vous refufa fes 
fuftrages. Il lui -dit mille chofes 
de cette nature. Il affe&e d’apper- 
cevoir le moindre duvet qui fe 
fera attaché h votre habit, de le 
prendre & de le foufHer à terre : 
iî par hafard le vent a fait vo- 
ler quelques petites pailles (i) fur 
votre barbe ou fur vos cheveux , 

pour leurs difpuces; ils en furent appelles 
ftoïcicns ; car Jtoa , mot grec, fignifîe por- 
tique. 

(i) Allufion à la nuance que de petite* 
pailles font dans les cheveux. 
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il prend foin de vous les ôter* & 
vous fouriant : il efl: merveilleux, 
dit-il, combien vous êtes blanchi 
depuis deux jours que je ne vous 
ai vil 5 & il ajoute , voilà en- 
core pour un homme de votre 
âge (r) aflez de cheveux "noirs. Si 
celui qu’il veut flatter prend la pa- 
role , il impofe filence à tous ceux 
qui fe trouvent préfens , & il les 
force d’approuver aveuglément tout 
ce qu’il avance s & dès qu’il a celle 
de parler , il fe récrie : cela eft 
dit le mieux du monde , rien n’eft 
plus heureulement rencontré. D’au- 
tres fois , s’il lui arrive de faire à 
quelqu’un 'une raillerie froide , il 


(i) Il parle à un jeune homme, 

A vj 
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ne manque pas de lui applaudir, 
d entrer dans cette mauvaife plai- 
fanterie j & quoiqu’il n’ait nulle 
envie de rire , il porte à fa bou- 
che l’un des bouts de Ton man- 
teau , comme s’il ne pouvoit fe 
contenir , & qu’il voulût s’empê- 
cher d éclater , & s’il l’accompa- 
gne lorfqu’il marche par la ville , 
il dit à ceux qu’il rencontre dans 
fon chemin de s’arrêter jufqu’à ce 
qu’il foit pafle. Il achète des fruits , 
& les porte chez un citoyen , il 
les donne à fes enfans en fa pré- 
fence , il les baife , il les careffe > 
voilà , dit-il , de jolis enfans , & 
dignes d’un tel père 5 s’il fort de 
fa maifon , il le fuit 5 s’il entre dans 
une boutique pour effaÿer des fou- 


\ 
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DE T H E O P I-î R A S T F. 1 1 
liers , il lui dit : Votre pié eft mieux 
fait que cela. Il l’accompagne en- 
fuite chez fes amis , ou plutôt il 
entre le premier dans leur maifon , 
& leur dit : Un tel me fuit , & 
vient vous rendre vilije j & re- 
tournant fur fes pas : Je vous ai 
annoncé , dit-il, & Von fe fait un 
grand honneur de vous recevoir. Le 
flatteur fe met à tout fans hélîter , 
& le mêle des chofes les plus vi- 
les. S’il eft invité à fouper, il eft 
le premier des conviés à louer le 
vin; a'ftis à table le plus proche de 
celui qui fait le repas , illui répète 
fouvent : En vérité , vous faites 
une chère délicate } S: montrant' 
aux autres l’un des mets qu’il fou- 
lève du plat, cela s’appelle, dit-il. 
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14 Caractères 
un morceau friand 5 il a foin de 
lui demander s’il a froid , s’il ne 
voudroit point une autre robe , & 
il s’emprelfe de le mieux couvrir j 
il lui parle fans celle à l’oreille 5 
&-fî quelqu’un de la compagnie 
l'interroge , ; il lui répond négli- 
gemment & fans le regarder , n’ayant 
des yeux que pour un feul. Il ne faut 
pas croire qu’au théâtre il oublie 
d’arracher des carreaux des mains 
du valet qui les diftribue , pour 
les porter à fa place , & l’y faire 
alfeoir plus mollement. J’ai .dû dire 
aulfi qu’avant qu’il forte de fa mai- 
fon , il en loue l’architeélure , fe ré- 
crie fur toutes chofes , dit que les 
jardins font bien plantés > & s’il 
apperçoit quelque part le portrait 
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de Théophraste. ijf 
du maître, où ii foit exticmement 

* -** r * 

flatté , il eft touché de voir com- 
bien il lui reflfemble , & il l’admire 
comme un chef-d’œuvre. En un 
mot , le flatteur ne dit rien & ne 
fait rien au hafard ; mais il rap- 
porte toutes fes paroles & toutes 
fes avions au defifein qu’il a de 
plaire à quelqu’un , & d’acquérir 
fes bonnes grâces. 
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CARACTERES 


CHAPITRE fil. 

De l'Impertinent , ou du difeur de 

t . ‘ 0 * . * . 

rien. 

, i * 

1L>A fotte envie de difcourir 
vient d’une habitude qu'on a con- 
tractée de parler beaucoup & fans 
réflexion. Un homme qui veut par- 
ler , fe trouvant affis proche d’une 
perfonne qu’il n’a jamais vue & 

• 

qu’il ne connoît point , entre d’a- 
bord en matière , l’entretient de 
fa femme , & lui. fait fon éloge, 
lui conte fon fonge , lui fait un 
long détail d’un repas où il s’eft 
trouvé, fans oublier le moindre 
mets ni un feul fervice ; il s’é- 
chauffe enfuite dans la converfa- 
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tion , déclame contre le tems pré- 
fent , & foutient que les hommes 
qui vivent préfentement ne valent 
point leurs pères ; de-là il fe jette 
fur ce qui fe débite au marché 
fur la cherté du blé , fur le grand 
nombre d'étrangers qui font dans 
la ville ; il dit qu'au printems 011 
commencent les Bacchanales (1) , 
la mer devient navigable , qu’un 
peu de pluie feroît utile aux biens 
de la terre , & feroit efpérer une 
bonne récolte ; qu’il cultivera fon 
champ l’année prochaine , qu’il 
le mettra en valeur ; que le fiècle 
eft dur , & qu’on a bien de la peise 


( 1 ) Premières bacchanales qui fe cclcbroient 
dans la ville. 
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à vivre. ïl apprend à cet in- 
connu que c’eft Damippe qui a fait 
brûler la plus belle torche devant 
l’autel de Cérès ; i) à la fête des 
myftèresj il lui demande combien 
de colonnes foutiennent le théâtre 
de la mufîque , quel eft le quantième 
du mois 5 il lui dit qu’il a eu la 
veille une indigeflion ; & û cet 
homme à qui il parle a là patience 
de l’écouter, il ne partira pas d’au- 
près de lui 5 il annoncera comme 
une çhofe nouvelle que les my Hè- 
res fe célèbrent dans le mois d’Août, 


fi) Les myftères de Cérès fe célébroient 
la nuit , & il y avoic une émulation entre 
les Athéniens j à qui y apporteroit une plus 
grande torche. 
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les apaturies (1) au mois d’O&o- 
bre ; & à la campagne dans le mois 
de Décembre , les bacchanales (2). 
Il n’y a avec de fi grands caufeurs 
qu’un parti à prendre, qui eft de 
fuir, fi l’cn veut du moins éviter 
la fièvre î car quel moyen de pou- 
voir tenir contre des gens qui ne 
£jgent pas difcerner votre loifir , 
ni le tems de vos affaires ? 


(I) En français 1 la fête des tromperies ; 
elle fe faifoir en l’honneur de Bacchus. Son 
origine ne fait rien aux mœurs de ce chapitre. 

(2' Secondes bacchanales qui fc célébroicnc 
en hiver à la campagne. 
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CHAPITRE IV. 

De la Rufiiclté. 

Ïl fcmble que la rufticité n’eft 
autre chofe qu’une ignorance grof- 
fière des bienféances. L’on voir en 
effet des gens ruftiques 8c fans 
réflexion , fortir un jour de mé- 
decine (i) , & fe trouver en cet 
état dans un lieu public parmi le 

monde , ne pas faire la différence 

• 

de l’odeur forte du thym ou de 
la marjolaine , d’avec les parfums 
les plus délicieux 5 être chauffés 


( 1 ) Le texte grec nomme une certaine 
drogue qui rendoir l’haleinc Fore mauvaife 
Je jour qu’on l’aVoit prife. 
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large & gro (fièrement 3 parler haut , 

& ne pouvoir fe réduire à un ton 
de voix modéré 3 ne fe pas fier à 
leurs amis fur les moindres affaires, 
pendant qu’ils s’en entretiennent 
avec leurs domeftiques , jufqu’à 
rendre compte à leurs moindres va- 
lets de ce qui aura été dit dans 
une afïcmblée publique. On les voit 
afiis , leur robe relevée jusqu’aux 
genoux, & d’une manière indé- 
cente. Il ne leur arrive pas en 
toute leur vie de ne rien admirer , 
ni de paroître furpris des chofes 
les plus extraordinaires que l’on ren- . 
contre fur les chemins 3 mais fi 
c’eft un bœuf , un âne , eu un 
vieux bouc , alors ils s’arrêtent , 
& ne fe*iafient peint de le con- 
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templer. Si quelquefois ils entrent 
dans leur cuifïne, ils mangent avi- 
dement tout ce qu’ils y trouvent , 
boivent tout d’une Haleine une gran- 
de taife de vin pur j ils fe cachent 
pour cela de leur fervante , avec 
qui d’ailleurs ils vont au moulin , 
& entrent dans les plus petits de- 
tails du domeftique. Ils interrom- 
pent le fouper ^ & fe lèvent pour 
donner une peignée d’herbes aux 
bêtes (i.) de charrue qu’ils ont dans 
leurs étables -, heurte t-on à leur 
porte pendant qu’ils dînent , ils 
font attentifs Sz curieux. Vous re- 
marquez toujours proche de leur 
table un gros chien de cour qu’ils 


(!) Des bœufs. 
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appellent à eux , qu'ils empoignent 
parla gueule, en difant: voilà ce- 
lui qui garde la place , qui prend 
foin de la maifon & de ceux qui 
font dedans. Ces gens épineux dans 
les payemens quon leur fait , re- 
butent un grand nombre de pièces 
qu'ils croyent légères , ou qui ne 
brillent pas allez à leurs yeux , & 
qu'on eft obligé de leur changer. 
Ils font occupés pendant la nuit , 
d'une charrue , d'un fac , d'une 
faulx , d'une corbeille , & ils rê- 
' vent à qui ils ont prêté ces uf- 
tenlîles. Et lorfqu’ils marchent par 
la ville , combien vaut, deman- 
dent-ils aux premiers qu'ils ren- 
contrent, le poillon fa!é? Les four- 
rures fe vendent-eiies-bien ? N’eft-ce 
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pas aujourd’hui que les jeux nous 
ramènent une nouvelle lune ? D’au»* 
très fois ne Tachant que dire , ils 
vous apprennent qu’ils vont fe 
faire rafer , &■ qivils ne fortent 
que pour cela. Ce font ces mêmes 
perfonnes que Ton entend chan- 
ter dans le bain , qui mettent des 
clous à leurs fouliers , qui fe trou- 
vant tous portés devant la bouti- 
que d’Archias (i), achètent eux- 
mêmes des viandes Talées , & les 
rapportent à la main en pleine rue. 


(i) Fameux marchand dé chairs Talées 
«ourricure ordinaire du peuple. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

Du Complaifant (1). 

Pour faire une définition un peu 
exaéte de cette affectation que 
quelques-uns ont de plaire à tout 
le monde, il faut dire que c’eft une 
manière de vivre, où l’on cherche 
beaucoup moins ce qui eft vertueux 
& honnête, que ce qui eft agréable. 
Celui qui a cette paftion , d’aufli 
loin qu’il apperçoit un homme dans 
la place , le falue en s’écriant , 
voilà ce qu’on appelle un homme 
de bien , l’aborde, l’admire fur les 
moindres chofes , le retient avec 


(i) Ou de l’envie de plaire. 
Morah. Tome IIL B 
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Tes deux mains de peur qu’il ne 
lui échappe, & apiès avoir fait 
quelques pas avec lui, *il lui demande 
avec cmpreflement quel jour on 
pourra le voir, & enfin ne s’en 
fépare qu’en lui donnant mille élo- 
ges. Si quelqu’un le choifit pour 
arbitre dans un procès, il ne doit . 
pas attendre de lui qu’il lui Toit 
plus favorable qu’à fon adverfaire ; 
comme il veut plaire à tous deux, 
il les ménagera également. C’eft 
dans cette vue que pour fe con- 
cilier tous les étrangers qui font 
, dans la ville , il leur trouve plus 
de raifon 5c d’équité que dans fes 
concitoyens. S’il efl prié d’un re- 
pas , il demande en entrant à ce- 
lui qui l’a convié , où font fes 
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enfans , & dès qu’ils paroiffent , il 
fe recrie fur la reffemblance qu’ils 
ont avec leur père . & que deux 
figures ne fe reflfemblent pas 
mieux; il les fait approcher de lui , 
il les baife , & les ayant fait afi- 
feoir à fes deux côtés , il badine 
avec eux. A qui eft, dit-il , la pe- ' . 
tite bouteille ? A qui eft la jolie 
coignée (1) ? Il les prend enfuite fur 
lui , & les laiile dormir fur fon 

1 « 

eftomac , quoiqu’il en foit incom- 
modé. Celui enfin qui veut plaire , 
fe fait rafer fouvent , a un fort 
grand foin de fes dents , change 
tous les jours d’habits, & les quitte 


(1) Petits jouets que les Grecs pendoienç 
au cou de leflrs enfans. 

B i j 
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prefqtie tous neufs ; il ne fort point 
en public qu'il -ne foit parfumé. 
On ne le voit guère dans les falles 
publiques qu’auprts (i) des comp- 
toirs des banquiers , & dans les 
écoles , qu’aux endroits feulement 
où s’exercent les jeunes gens (2) , 
& au théâtre les jours de fpcéta- 
cle , que dans les meilleures places 

& tout proche des préteurs. Ces 

• 

gens encore n’achètent jamais rien 
pour eux, mais iis envoyent à By- 
zance toute forte de bijoux pré- 


(x) CVcoic l’endroit où s’aflembloient les 
plus bonneres gens de la ville. 

(2) Pour être connus d’eux, Sc en ctre 
regardes , ainfi que de tous ceux qui s’y 
trouvoieur. . * 

1 
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deux, des chiens de Sparte à Cy- 
nique , & à Rhodes Texcelient miel 
du mont Hy mette, & ils prennent 
foin que toute la' ville foit infor- 
mée qu'ils font ces emplettes. Leur 
maifon eft toujours remplie de mille 
chofes curieufes qui font piaille 
à voir, ou que Ton peut donner, 
comme des linges & des (1) fa- 
tyres qu’ils favent nourrir , des 
pigeons de Sicile , des dés qu’ils 
font faire d’os de chèvre , des 
phioles pour des parfums, des can- 
nes torfes que l’on fait à Sparte , 
& des tapis de Perfe à perfonnagesi 
Ils ont chez eux jufqu*à un jeu de 
paume , & une arène propre à s’e- 


(1) Une efpèce de finge. 


* B iij 
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xercer à la lutte » & s’ils fe pro- 
mènent par la ville , & qu’ils ren- 
contrent en leur chemin des phi- 
lofophes, des fophifles (i), des es- 
crimeurs ou des muficiens , ils leur 
offrent leur maifon pour s’y exer- 
cer chacun dans fon art indifférem- 
ment i ils fe trouvent préfens à 
ces exercices , & fe mêlant avec 
ceux qui viennent là pour regar- 
der s à qui croyez-vous qu’appar- 
tienne. une fi belle maifon, & 
cette arène fi commode? Vous 
voyez, ajoutent-ils, en leur mon- 
trant quelqu’homme puiffant de la 
ville, celui* qui en eft le maître, 
& qui en peut difpofer. 

(i) Une lorte de philofophes vains &: in- 
térelTés. 
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CHAPITRE VI. 

De Vimage d'un Coquin, 

Un coquin eft celui à qui leâ, 
chofes les plus honteufcs ne cou- 
rent rien à dire ou à faire , qui jure 
volontiers , & fait des fermens en 
juftice autant que l’on lui en 
demande , qui eft perdu de répu- 
tation , que l’on outrage impuné- 
ment , qui eft un chicaneur de 
' • « * *> 

profeflion , un effronté , & qui fe 
mêle de toutes fortes d’afFaires. Un 
homme de ce caraélêre entre (i) 
fans mafque dans une danfe comi- 
que , & même fans être ivre , mais 


(i) Sur le ihéatre avec des farceurs. 
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de fang-froid, il fe diftingue dans 
la danfe (i) la plus obfcène par 
les poftures les plus indécentes j 

c'eft lui qui dans ces lieux où Ton 

# 

voit des preftiges (2)*, s’ingère de 
recueillir l’argent de chacun des 
fpe&ateurs , & qui fait querelle 
à ceux qui étant entrés par billets, 
croyent ne devoir rien payer. Il 
eft d’ailleurs de tous métiers j tan- 
tôt il tient une taverne, tantôt 
il eft fuppôt de quelque lieu infâme. 


(1) Cette danfe la plus déréglée de tou- 
tes, s’appelle en grec cordax , parce que 
l’on s’y fervoit d’une corde pour faire des 
polîmes. 

(2) Choies fort extraordinaires , telles 
qu’on en voit dans nos foires. 
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une autre fois partifan j il n’y a 
point de fale commerce ou il ne 
foit capable d’entrer. Vous le ver- 
rez aujourd’hui crieur public , de- 
main cuifinier ou brelandier, tout 
lui eft propre. S’il a une mère , il 
la laide mourir de faim , il eft fu- 
jet au larcin , & à fe voir traîner 
par la ville dans une prifon , fa 
demeure ordinaire , & où il pafîe 
une partie de fa vie. Ce font ces 
fortes de gens que l’on voit fe 

r 

faire entourer du peuple , appel- , ' 
lcr ceux qui paflent , & fe plaindre 
à eux avec une voix forte & en- 
rouée , infulter ceux qui les con- 
tredifent 3 les uns fendent la prefle 
pour les. voir, pendant que les 
autres contens de les avoir vus , 
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fe dégagent 8c pourfuivent leur 
chemin fans vouloir les écouter s 
mais ces ef.rontés continuent de 
parler 5 ils difent à celui- et le com- 
mencement d'un fait, quelque mot 
à cet autre, à peine peut-on -tirer 
d’eux la moindre partie de ce dont 
il s’agit; & vous remarquerez qu'ils 
choifihent pour cela des jours d’af- 
femblée publique, où il y a un 
grand concours de monde qui fe 
trouve le témoin de leur infolence. 
Toujours accablés de procès que 
l’on intente contr’eux, ou qu’ils 
ont intentés à d’autres , de ceux dont 
ils fe délivrent par des faux fer- 
mens, comme de ceux qui les obli- 
gent de comparoitre, ils n’oublient 
jamais de porter leur boëte dans leur 
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fein (1) , &■ une liafle. de papiers 
entre leurs mains ; vous les voyez 
dominer parmi de vils praticiens 
à qui ils prêtent à ufure , retirer 
chaque jour une obole &r demie 
de chaque dragme (2) , fréquenter 
les tavernes , parcourir les lieux 

où l’on débite le poiffon frais ou 

/ 

falé , & confumer ainfi en bonne 
chère tout le profit quils tirent 
de cette efpèce de trafic. En un 
mot , ^ils font querelleux &: diffi* 
ciles , ont fans celfe la bouche ou- 


(1) Une petite boëte de cuivre fort lé- 
gère où les plaideurs mettoient leurs titres 
Sz les p^ces de leur procès. 

(2) Une obole étoit la fixicme partie d’une 
dragme. 
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verte à la calomnie , ont une voix 
étourdiffante , & qu’ils font reten- 
tir dans les marchés & dans les 
boutiques. 

CHAPITRE VII. 

Du grand Parleur (i). 

Ce que quelques-uns appellent 
babil , cil proprement une intem- 
pérance de langue qui ne permet 
pas à un homme de fe taire. Vous 
ne contez pas la chofe comme elle 
eft , dira quelqu’un de ces grands 
parleurs, à quicqnque veut l’entre- 
tenir de quelqu’affaite que ce foit 3 
j’ai tout lu , & fi vous vous don- 

(;} Ou du bavil, 

nez 
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nez la patience de m’écouter je 
vous apprendrai tout ; & fi cet 
autre continue de parler , vous 
avez déjà dit celas fongez, pour- 
fuit-il, à ne rien oublier: fort bien; 
cela eft ainfi , car vous m’avez 
heureufement remis dans le fait ; 
voyez ce que c’eft que de s’entem* 
dre les uns les autres s & enfuite, 
mais que veux-je dire ? Ah ! j’ou- 
bliois une chofe. Oui , c’eft ce- 
la même , & je voulois voir lï 
Vous tomberiez jufte dans tout ce 
que j’en ai appris. C’eft par de 
femblables interruptions qu’il ne 
donne pas le loifîr à celui qui parle 
de refpirer. Et lorfqu’il a comme 
aflafliné de fbn babil chacun de 
ceux qui ont voulu lier avec lui 
Morale , Tome III . C 
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que! qu’entretien , il va fe jettef 
dans un cercle de perfonnes gra- 
ves qui traitent enfemble de cho- 
fes férieufes, 8c les met en fuite» 
Pe-là il entre ( 1 ) dans les écoles, 
publiques 8c dans les lieux des 
exercices , où il amufe les maî- 
tres par de vains difcours, 8c em- 
pêche la jeuneife de profiter de leurs 
leçons. S’il échappe à quelqu’un 
de dire , je m’en vais , celui-ci fe 
met à le fuivre , 8c il ne l’aban- 
donne point qu’il ne l’ait remis juf- 
que dans fa maifon. Si par hafard 
il a appris ce qui aura été dit dans 


(1 ) C’étoit un crime puni de mort à Athc* 
nés par une loi de Solon , à laquelle on avoir 
un peu dérogé au rems de Tbéophraile» 
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une aflemblée de la ville , il court 
dans le tneme tems le divulguer. 
Il s etend merveilleufement fur la 
fameufe (1) bataille (2) qui s "eft 


(1) C’eft-à-dire , fur la bataille d’Arbelles 
& la vi&o:re d’Alexandre, fuivies de la 
n:ort de Darius, dont les nouvelles vinrent 
a Athènes, içrfqu’Arillophon , célèbre ora- 
teur , écoit premier magiftrat. 

(2) Tour ce que la Bruyère étale après 
Cafaubon , pour prouver que par cette ba- 
taille il faut entendre la fameufe bataille 
d’Arbelles , quoiqu’elle fût arrivée un an 
avant qu’Ariftophon eût été gouverneur d’A- 
thènes , n’eft pas fort convaincant ; car enfin 
Théophrafte aflure pofitivement que la ba- 
taille fur laquelle fon babillard aime fi fort à 
s’étendre , fe donna fous le gouvernement 
d’Ariftophon. La Bruyère auroit peut-être 
mieux fait de s’en tenir à ce que dit Jacques 

C ij 
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donnée fous *le gouvernement de 
l’orateur Aiiftophon , comme fur 


Paumier de Grentcmefnil , qu’il s’agit ici de 
la bataille qui fe donna entre ceux de La- 
cédémone , fous la conduite du roi Agis 0 
& les Macédoniens commandés par Antipa- 
ter , laquelle arriva juftement dans le tenu 
qu’Ariftopbon étoic archonte d’Athènes t 
comme le témoigne Diodore de Sicile , 
liv. 17 j Sc Plutarque dans la vie de Dc- 
moflhhie .... C’ctoit un fiijet fort propre à 
exercer la langue du babillard , caraûcrifé 
par Tliéophrafle , cette bataille ayant été fi 
funefte aux Grecs, qu’on peut dire que leur 
liberté expira avec Agis , 3c les cinq mille 
trois cent cinquante Lacédémoniens qui y 
perdirent la vie. Du refte pour le détail «le 
cette bataille , Grentemefnil nous renvoie 
à Quinte -Curce , liv. 6. Le renvoi efv très- 
‘julie ; mais à l’égard du tenu auquel elle fe 
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le combat (1) célèbre que ceux de 
Lacédémone ont livré aux Athé- 
niens fous la conduite de Lyfandre. 
Il raconte une autre fois quels 
applaudiflemens a eu le difeours 
qu'il a fait dans le public , en ré- 
pète une grande partie , îpêle dans 


ici Théophrafte ; car félon Quinte -Curce ; 

* 

Ja guerre qui s’étoit allumée entre ceux de 
Lacédémone êc les Macédoniens, fut ter- 
donna , fi l’on s’en rapportoi: aufli à ccc 
hiftorien , ce ne fauroit être celle dont parle 
mince par cette bataille, avant que Darius 
eût été défait à la bataille d’Arbelles , c’eft- 
à-dire, un ou deux ans avant qu’Ariftophon 
fut archonte d’Athènes. 

( 1 ) Il croit plus ancien que la bataille 
d’Arbelles , mais trivial & fu de tout le 
peuple. 

C iij 
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ce récit ennuyeux des invec^'"^ 
contre le peuple , pendant que de 
ceux qui Técoutent , les uns s'en- 
dorment, les autres le quittent, & 
que nul ne fe reflouvient d’un feul 
mot qu’il aura dit. Un grand cau- 
feur , en un mot , s’il eft fur les 
tribunaux, ne lai (Te pas la liberté 
de juger; il ne permet pas que l’on 
mange à table ; & s’il fe trouve 
au théâtre , il empêche non-feule- 
ment d’entendre , mais même de 
voir les aéteurs. ,On lui fait avouer 
ingénuement qu’il ne lui eft pas 
polfible de fe taire , qu’il faut que 
fa langue fe remue dans fon pa- 
lais comme le poiflon dans l’eau, 
& que quand on l’accuferoit dêtre 
plus babillard qu’une hirondelle , 
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il faut qu’il parle , aufli écoute-t-il 
froidement toutes les railleries que 
Ton fait de lui fur ce fujet ,• & 
jufqu’à fes propres enfans , s’ils 
commencent à s’abandonner au 
fommeil , faites-nous , lui difent- 
ils, un conte qui achevé de nous 
endormir. 

CHAPITRE VIII. 

Du débit des Nouvelles, 

Un nouvellifte , ou un conteur 
de fables, eft un homme qui ar- 
range, félon fon caprice , des difc 
cours & des faits remplis de fauf- 
fêtés 3 qui lorfqu’il rencontre l’un 
de fes amis , compofe fon vifage , 
& lui fouriant : D’où venez-vous 

C iv 
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ainfî , lui dit-il ? Que nous direr- 
vous de bon ? N’y a-t-il rien de 
nouveau ? Et continuant de l’in- 
terri ger : quoi donc ! n’y a-t-il 
aucune nouvel. e? Cependant il y 
a des chofes étonnantes à racon- 
ter j & fans lui donner le loifîr 
de lui répondre , que dites-vous 
donc , pourfuit-il ,* n’avez- vous 
rien entendu par la ville? Je vois 
bien que vous ne favez rien , & 
que je vais vous régaler de grandes 
nouveautés. Alors, ou c’eft un fol- 
dat, ou le fils d’Afthée le joueur (r) 
de fîute , ou Lycon l’ingénieur , 
tous gens qui arrivent fraîche- 
ment de l’armée , de qui il fait tou- 

(i) L’ufege delà flûte efl très-ancien dans 
les troupes. 
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tes chofes , car il allègue pour té- 
moins de ce qu’il avance , des 
hommes obfcurs qu’on ne peut 
trouver pour les convaincre de fauf- 
feté j il affure donc que ces per- 
fonnes lui ont dit, que le (1) Roi 

1 , • 

8c (1) Polyfpercon ont gagné la 
bataille , & # que Caflandre leur 
ennemi , eft tombé ( 3 ) vif entre 
leurs mains. Et lorfque quelqu’un 
lui dits mais en vérité cela efl:- 
il croyable ? Il lui réplique , que 
cette nouvelle fe crie & fe répand 

(1) Aridée, frère d’Alexandre le Grand. 

/ 

(2) Capitaine du même Alexandre. 

( 3 ) C’étoit un faux bruit ; 8c Caflandre , 
fils d’Antipater , difputant à A ridée 8c à 
Polyfpercon la tutelle des enfans d’Alexan- 
dre , avoir eu de l’avantage fur eux. * * * 

C v 


Digitized by Google 



4 6 Caractères 

par toute la ville , qi^e tous s’ac- 
cordent à dire la même chofe ; 
que c’eft tout ce qui fe raconte 
du combat , & qu’il y a eu un 
grand carnage. Il ajoute qu’il a 
lu cet événement fur le vifage 
de ceux qui gouvernent ; qu’il y 
a un homme caché* chez l’un de 
ces. magiftrats depuis cinq jours 
entiers , qui revient de la Macé- 
doine , qui a tout vu & qui lui a 
tout dit. Enfuite interrompant le 

fil de fa narration : Que penfez- 

\ 

vous de ce fuccès , demande-t-il 
à ceux qui l’écoutent ? Pauvre 
Caffandre! malheureux Prince, s’é- 
crie-t il d’une manière touchante! 
Voyez ce que c’éft que la fortune, 
car enfin Caffandre étoit puiffant. 
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8c il avoit avec lui de grandes 
forces y ce que je vous dis, pour- 
fuit-il , eft qn fecret qu’il faut, 
garder pour vous feul , pendant 
qu’il court par toute la ville le 
débiter à qui le veut entendre. Je 
vous .avoue que ces difeurs de 
nouvelles me donnent de l’admi- 
ration , & que je ne conçois pas 
quelle eft la fin qu’ils fe propo- 
fent 5 car pour ne rien dire de la 
baflefle qu’il y toujours mentir, 
je ne vois pas qu’ils puifient re- > 

cueillir le moindre fruit de cette 

\ 

pratique s au contraire , il eft ar- 
rivé à quelques-uns de fe laifier vo- 
ler leurs habits dans un bain pu- 
blic , pendant qu’ils ne fongeoient 
qu’à raffembler autour d’eux une 

C vj 
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foule de peuple , & à lui conter 
des nouvelles 5 quelques autres 
après avoir vaincu far mer & fur 
terre dans, le ( 1 ) portique , ont 
payé l’amende pour n’avoir pas 
comparu à une caufe appellée > en- 
fin il s’en eft trouvé qui le jour 
même qu’ils ont pris une ville , 
du moins' par leurs beaux dis- 
cours , ont manqué de dîner. Je 
ne crois pas qu’il y ait rien de 
fi miférable que lit condition de 
ces perfonnes j car quelle eft la 
boutique quel eft le portique, 
quel eft l’endroit d’un marché pu- 
blic où ils ne paftent tout le jour 

i 

à rendre fourds ceux qui les écou- 
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( 1 ) Voyez le cbap. II. De la flatterie» 
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tent , ou à les fatiguer par leurs 
menfonges ? 

CHAPITRE IX.. 

De V Effronterie caufe'e par V avarice. 

Pour faire connoître ce vice , 
il faut dire que c’eft un mépris 
de l'honneur dans la vue d'un vil 
intérêt. Un homme que l’avarice 
rend effronté, ofe emprunter une 
fomme d’argent à celui à qui il 
en doit déjà , & qu’il lui retient 
avec injuftice. Le jour même qu’il 
aura facrifié aux dieux , au lieu 
de manger (1) religieufement chez 


(1) C*croit îa coutume des Grecs, Voyez 
le chap. XII. Du contrettms. 
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foi une partie des viandes confa- 
crées, il les fait faler pour lui 
fervir dans plufïeurs repas , 8c va 
fouper chez l’un de fes amis s 8c 
là à table , à la vue de tout le 
monde, il appelle fon valet qu’il 
veut encore nourrir aux dépens de 
fon hôte , & lui coupant un mor- 
ceau de viande qu’il met fur un 
quartier de pain : tene\, mon ami. 9 
lui dit-il , faites bonne chère . Il va 
lui-même au marché acheter (i) 
des viandes cuites , & avant que de 
convenir du prix , pour avoir une 
meilleure compofition du mar- 
chand , il le fait reffouvenir qu’il 


( i ) Comme le menu peuple qui achetoic 
fon foupé chez les chaircuitiers» , 
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lui a autrefois rendu fervice. ïi fait 
enfuite pefer ces viandes, & il en 
entafte le plus quil peut i s’il en 
eft empêché par celui qui les lui 
vend, il jette du moins quelques 
os dans la balance ; lî elle peut 
tout contenir , il eft fatisfait , li- 
non il ramafle fur la table des 
morceaux de rebut , comme pour 
fe dédommager , fourit & s’en va. 
Une autre fois fur l’argent qu’il 
aura reçu . de quelques étrangers 
pour leur louer des places au théâ- 
tre , il trouve le fecret d’avoir fa 
place franche du fpeétacle , & d’y 
envoyer le lendemain fes enfans , 
&: leur précepteur. Tout lui fait 
envie, il veut profiter des bons 
marchés , & demande hardiment au 
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premier venu une chofe quil ne 
vient que d’acheter. Se trouve-t-il 
dans une maifon étrangère , il em- 
prunte jufqu’à forge & à la paille, 
encore faut-il que celui qui les lui 
prête , faiïe les frais de les faire 
porter jufque chez lui. Cet effronté 
en un mot, entre fans payer dans 
un bain public , & là , en préfence 
du baigneur qui crie inutilement 
contre lui , prenant le premier vafe 
quil rencontre , il le plonge dans 
une cuve d’airain qui eft remplie 
d’eau (i) , fe la répand fur tout le 
corps: Me voilà * lavé , ajoute-t-il, 
autant que j’en ai befoin , & fans 


(i) Les plus pauvres fe lavoient ainfi pour 
pajer moins. 
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avoir obligation à perfonne , remet 
fa robe , & difparoît. 

CHAPITRE X. 

De l'Épargne fordide • 

C ETT e efpèce d’avarice eft dans 
les hommes une pafïion de vou- 
loir ménager les plus petites chofes 
fans aucune fin honnête. C’eft dans 
cet elprit que quelques-uns rece- 
vant tous les mois le loyer de 
leur maifon , ne négligent pas d’al- 
ler eux- mêmes demander la nfoitié 
d’une obole qui manquoit au dernier 
paiement qu’on leur a fait ; que d’au- 
tres faifant l’effort de donner à man- 
ger chez eux , ne font occupés pen- 
dant le repas qu’à compter le nom-i 
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bre de fois que chacun des corî» 

vies demande à boire. Ce font eux 

encore dont la portion des prémi- 

* 

ces (i) des viandes que l’on en- 
voie fur rautel de Diane , eft tou- 
jours la plus petite. Ils apprécient 
les chofcs au-deffous de ce qu’elles 
valent , & de quelque bon mar- 
ché qu’un autre en leur rendant 
compte veuille fe prévaloir , ils 
lui foutiennent toujours qu’il a 
acheté trop cher. Implacables à 
l’égard d’un valet qui aura laide 
tomber un pot de terre , ou caflfé 
par malheur quelque vafe d’argile , 
ils lui déduifent cette perte fur fa 


* (i) Les Grecs commençoient par ces offran- 
tes leurs repas publics. 
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nourriture > mais fi leurs femmes 
ont perdu feulement un denier , il 
faut alors renverfer toute une mai- 
fon , déranger les lits , tranfporter 
des coffres, & chercher dans les 
recoins les plus cachés. Lorfqu’ils 
vendent , iis n’ont que ceite uni- 
que chofe en vue , qu’il n’y ait 
qu’à perdre pour celui qui achète. 
Il n’eft permis à perfonne de.cueil- 
lir une figue dans leur jardin , de 
palier au travers de leftr champ , 
de ramafîer une petite branche de 
palmier , ou quelques olives qui 
feront tombées de l’arbre. Ils vont 
tous les jours fe promener fur leurs 
terres , en remarquent les bornes , 
voyent fi l’on n’y a rien changé , 
& fi elles font toujours les mêmes. 
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Ils tirent intérêt de l’intérêt , 8c 
ce n’eft qu’à cette condition qu’ils 
donnent du tems à leurs créanciers. 
S’ils ont invité à dîner quelques- 
uns de leurs amis , & qui ne font 
que des perfonnes du peuple , ils 
ne feignent point de leur faire fer- 
vir un fimple hachis ,• & on les a 
vus aller eux -mêmes au marché 
pour ces repas , y trouver tout trop 
cher , & en revenir fans rien ache- 
ter. Ne prenez pas l’habitude , 
difent-ils , à leurs femmes, de prêter 
votre fel , votre farine , ni même 
du (i) cumin, delà ( 2 ) marjolaine. 


(1) Une forte d’herbe. 

» (z) Elle empêche les viandes de fe cor- 
rompre, ainfi que le thym & le laurier. 
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des gâteaux confacrés ( 1 ) pour 
l’autel , du coton , de la laine > 
car ces petits détails ne laiifent 
pas de monter à la fin d’une année 
à une grofîe Tomme. Ces avares , 
en un mot , ont des troufifeaux 
de «clefs rouillées dont ils ne Te 
fervent point , des cadettes où 
leur argent eft en dépôt , qu’ils 
n’ouvrent jamais, & qu’ils laiffent 
moifîr dans un coin de leur ca- 
binet ; ils portent des habits qui 
leur font trop courts &r trop étroits 5 
les plus petites phioles contiennent 
plus d’huile qu’il n’en faut pour les 
oindre; ils ont la tête rafée juf 


(1) Faits cie farine & de miel, 5 c qui fer- 
▼oicnt aux faccifices. 
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qn*au cuir , fe déchauffenc vers 
le (i) milieu du jour pour épargner 
leurs fouiiers, vont trouver les fou- 
lons , pour obtenir d’eux de ne pas 
épargner la craie dan? la laine qu’ils 
leur ont donnée à préparer , afin , 
diiént-iîs , que leur étoffe fe tache 
moins (2). 


( 1 ) Parce que dans cette partie du jour 
le froid en toute faifon étoic fupportable. 

(2) C’étoic atilTî parce que cet apprêt avec 
de la craie , comme le pi t e de tous , & qui 
rcndoit les' ccoflès dures & groflières , étoic 
celui qui coûtoic le moins. 
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CHAPITRE XI. 

De V Impudent , ou de celui qui ne 
rougit de rien. 

J—j’I mpode.ni eft facile à défi- 
nir , il fufht de dire- que c’eft une 
profeflion ouverte d’une plaifante- 
rie outrée , comme de ce qu’il 
y a de plus -contraire à la bien- 
féance. Celui-là , par exemple eft 
impudent, qui voyant venir vers 
lui une femme de condition, feint 
dans ce moment quelque befoin 
pour avoir occafion de fe mon- 
trer à elle d’une manière déshon- 
nête 5 qui fe plaît à .battre des 
mains au théâtre lorfque tout le 
monde fe tait, ou y liftier les ac- 
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teurs que les Autres voyent & écou- 
tent avec plaifir; qui, couché fur 
le dos , pendant que toute raflem- 
bîée garde un profond fîlence , 
fait entendre de fales hoquets qui 
obligent les fpeélateur-s de tourner 
la tête & d’interrompre leur atten- 
tion. Un homme de ce caraélère 
achète en plein marché des noix , 
des pommes, toute forte de fruits , 
les mange , caufe debout avec la 
fruitière, appelle par leurs noms 
ceux qui paffent , fans prefque les 
connoître , en arrête d’autres qui 
Courent par la place , & qui ont 
leurs affaires ; 8z s’il voit venir 
quelque plaideur , il l’aborde , le 
raille & le félicite fur une caufe 
importante qu’il vient de perdre. 

Il 
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Il va lui-même choifir de la viande,. 
& louer pour un fouper des femmes 
qui jouent de la flûtes & montrant 
à ceux qu’il rencontre ce quil vient 
d’acheter , il les convie en riant 
d’en venir manger. On le voit s’ar- 
rêter devant la boutique d’un bar- 
bier ou d’un parfumeur, & là (i) 
annoncer qu’il va faire un grand 
repas , & s’enivrer. Si quelquefois 
il vend du vin , il le fait mêler 
pour fes amis comme pour les au- 
tres fans diftinétion. Il ne permet 
pas à fes enfans d’aller à l’amphi- 
théâtre avant que les jeux foient 
commencés , & lorfque l’on paye 


(i) Il y avoit des gens fainéans & défoccu 
pés qui s'aflembloient dans leurs boutiques. 

Morale. Tome III . D 


Digitized by Google 



6% Caractères 

pour être placé ; mais feulement 
fur la fin du fpeélacle , & quand (i) 
l’architeéle néglige les places & les 
donne pour rien. Etant envoyé avec 
quelques autres citoyens en am- 
baflade, il laiffe chez foi la fomme 
que le public lui a donnée pour 
faire les frais de fon voyage, & 
emprunte de l’argent de fes collè- 
gues ; fa coutume alors eft de 
charger fon valet de fardeaux, au- 
delà de ce qu’il en peut porter , 
& de lui retrancher cependant fon 
ordinaire ; & comme il arrive fou- 
vent que l’on fait dans les villes 


( i ) L’archite&e qui avoir J>âti l’amphi- 
théâtre y Se à qui la république donnoic le 
louage des places en payement. 
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des préfens aux ambafladeurs , il 

1 

demande fa part pour la vendre. 
Vous m’achetez* toujours , dit - il 
au jeune efclave qui le fert dans le 
bain , une mauvaife huile , & qu’on 
ne peut fupporter j il fe fert en- 
fuite de l’huile d’un autre , & épar- 
gne la fienne. Il envie à fes propres 
valets qui le fuivent , la plus pe- 
tite pièce de monnoie qu’ils auront 
ramaffée dans les ruesj &r il ne * 
manque point d’en retenir fa part 
avec ce mot (1) Mercure eft com- 
mun. Il fait pis > il diflribue à fes 
domeftiques leurs provifions dans 
une certaine mefure , dont le fond 


(t) Proverbe grec qui revient à notre Je 
retiens part . 

p ij 
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creux par-dçlfous s’enfonce en der 
dans , 8 c s’élève comme en pyra- | 

\ • 1 

mide j & quand elle eft pleine , il 
la rafe lui-même avec le rouleau 
le plus près qu’il peut (î). . . . De 
même , s’il paye à quelqu’un trente 
mines (2) qu’il lui doit , il fait 
fi bien qu’il y manque quatre drag~ 
mes (3) dont il profite s mais dans 
ces grands repas où il faut traiter 
* toute une (4) tribu, il fait recueillir 

■ i ■ ' ■ ■■ .i— ■ — — — — ■■ « ■ — ■ — — \ 

( 1 ) Quelque chofe manque ici dans le 
texte. 

(2) Mine fe doic prendre ici pour une pièce 
de monnoie. 

(î) Dragmes , petites pièces de monnoie 
donc il falloir cent à Athènes pour faire une 
mine. 

(4) Athènes étoit partagée en plufieurs 

- 
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par ceux de fes’domeftiques qui ont 
foin de la table ,1e refte des viandes 
qui ont été fervies , pour lui en 
rendre compte ; il feroit fâché de 
leur laifler une rave à demi man- 
gée. 

CHAPITRE XII. 

« 

Du Contrctems . 

C^j e t t e ignorance du tems & de 
Toccafion , eft une manière d’abor- 
der les gens , ou d’agir avec eux , 
toujours incommode & embarraf- 
fante. Un importun eft celui qui 

choiftt le moment que fon ami eft 
« 

mm I ■ Il ■■ w 1 i ■■ ■ Il ■— — i —» 

tribus. Voyez le chap, XXVIII. De la Md- 
dïfance . 

D üj 
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accablé de Tes propres affaires pour 
lui parler des fîennes ; qui va fou- 
per chez fa maîtreffe le loir même 
•qu’elle a la fièvre; qui voyant que 
•quelqu’un vient d’être condamné 
en juftice de payer pour un autre 

i 

pour qui il s’eft 'obligé , le prie 
néanmoins de répondre pour lui > 
qui comparoît pour fervir de té- 
moin dans un procès que Ton vient 
de juger ; qui prend le tems des 
noces où il eft invité pour fe dé- 
' chaîner contre les femmes; qui en- 
traîne à la promenade des gens à 
peine arrivés d’un long voyage > 
& qui n’afpirent qu’à fe repofer 5 
fort capable d’amener des mar-« 
chauds pour offrir d’une chofe plus 
quelle ne vaut après quelle eft 

4 -* 


- ' 
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vendue , de fe lever au milieu d’une 
aflemblée pour reprendre un fait 
dès fes commencemens , & en inf- 
truire à fond ceux qui en ont les 
oreilles rebattues , & qui le favent 
mieux que lui 5 fouvent empreffé 
pour engager dans une affaire des 
perfonnes qui ne TafFe&ionnant 
point, n’ofent pourtant refufer d’y 
entrer. S’il arrive que quelqu’un 
dans la ville doive faire .un fef- 

-tin (1) après avoir facrifié, il va 

» 

■ ? — ~ 

(i)Les Grecs le jour même qu’ils a voient 

facrifié , ou foupoienc avec leurs amis , ou 
leur envoyoient à chacun une portion de la 
viâime. C’étoir donc un contretems de de- 
mander fa part prématurément , & lorfque 
le feftin étoit réfolu, auquel on pouvoir même 
être invité. 

* 
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lui demander une portion des vian- 
des qu'il a préparées. Une autre 
fois s'il voit qu’un maître châtie 
devant lui fon efclave : T ai perdu y 
dit-il, un des miens dans une pa- 
reille oceafion j je le fis fouetter , il 
fe dtfefpfra , & s* alla pendre . En- 
fin il n’eft propre qu’à commettre 
de nouveau deux perfonnes qui veu- 
lent s’accommoder , s’ils l’ont fait 
arbitre de leur différend. C’eft en- 
core une a&ion qui lui convient 
# 

fort , que d’aller prendrç au milieu 
du repas pour danfer (i) un homme 
qui eft de fang-froid, & qui n’a 
bu que modérément. 

(:) Cela ne fe faifoit chez les Grecs qu’a- 
prês le repas , & lorfque les cables étoieni 
cn^ccs. 
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CHAPITRE XIII. 

» 

De Pair emprejfé. 

Il femble que le trop grand em- 
preflement eft une recherche im- 
portune, ou une vaine affe&ation 
de marquer aux autres de la bien- 
veillance par Tes paroles & par 
toute fa conduite. Les manières d’un 
homme emprefle font de prendre 
fur foi l’événement d’une affaire qui 
eft au-defîus de fes forces , & dont 
il ne fauroit fortir avec honneurs 
&r dans une chofe que toute une 
aflemblée juge raifonnable, & où 
il ne fe trouve pas la moindre 
difficulté , d’infifter long-tems fur 
une légère circonftance pour être 
enfuite de l’avis des autres s de faire 
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beaucoup plus apporter de vin dans 
un repas qu'on n'en peut boire s 
d'entrer dans une querelle où il 
fe trouve préfent , d’une manière 
à l’échauffer davantage. Rien n'eft 
aufïi plus ordinaire que de le voir 
.s'offrir à fervir de guide dans un 
chemin détourné qu'il ne connoît 
pas , & dont il ne peut enfuite 
trouver l'ifTue > venir vers fon gé- 
néral , & lui demander quand il 
doit ranger fon armée en bataille, 

, quel jour il faudra combattre, & 
s'il n'a point d’ordres à lui donner 
pour le lendemain. Une autre fois 
s'approcl er de fon père; ma mère , 
lui dit il myftérieufement , vient 
de fe coucher , & ne commence 

qu’à s’endormir 5 s'il entre enfin 
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dans la chambre d’un malade à 
qui Ton médecin a défendu le vin , 
dire qu’ on peut effayer s’il ne lui 
fera point de mal, & le foutenir 
doucement pour lui en faire pren- 
dre. S’il apprend qu’une femme foit 
morte dans la ville , il s’ingère de 
faire fon épitaphe , il y fait gra- 
ver fon nom, celui de fon mari , de 
fon père, de fa mère, fon pays, fon 
origine, avec cet éloge t Ils avoient 
tous du la (1) vertu . S’il eft quelquefois 
obligé de jurer devant des juges qui 
exigent fon ferment: Ce n* eft pas, dit- 
il , en perçant la foule pour paroître 
à l’audience , la première foisque cela, 
m’eft arrivé. 

\ 

,(i) Formule d’épitaphe. 
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CHAPITRE XIV. j 

De la Stupidité . 

T jk ftupidité eft en nous une 
pefanteur d’efprit qui accompagne 
nos allions & nos difeours. Un hom- 
me ftupide ayant lui-même calculé 
avec des jettons une certaine Tom- 
me , demande à ceux qui le regar- 
dent faire , à quoi elle Te monte. 

S’il eft obligé de paroître dans un 
jour preferit devant Tes juges , 
pour Te défendre dans un pro- 
cès que Ton lui fait, il l’ou- 
blie entièrement , & pan pour la 
campagne. Il s’endort à un fpe&a- 
cle , & il ne fe réveille que long- 
tems après qu’il eft fini ? & que 

le 
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le peuple s’eft retiré. Après s’être 
rempli de viandes le foir , il fe 
lève la nuit pour une indigeftion, 
va dans la me fe foulager , où il 
eft mordu d’un chien du voilinage. 
Il cherche ce qu’on vient de lui 
donner , & qu’il a mis lui-même 
dans quelqu’endroit > où fouvent 
il ne peut le retrouver. Lorfqu’on 
l’avertit de la mort de l’un de fes 
amis , afin qu’il aflifte à fes funé- 
railles , il s’attrifte , il pleure , il 
fe défefpère s & prenant une façon 
de parler pour une autre , à la 
bonne heure, ajoute-t-il, ou une 
pareille fottife. Cette précaution 
qu’ont les perfonnes fages de ne 
. pas donner fans témoin ( i ) de 

( i ) Les témoins étoienc fort en ufage chez 

Morale, Tome III. E 
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f argent à leurs créanciers , il Ta 
pour en recevoir de Tes débiteurs. 
On le voit quereller fon valet dans 
le plus grand froid de l'hiver pour 
ne lui avoir pas acheté des con- 
combres. S’il s'avife un jour de 
faire exercer fes enfans à la lutte 
ou à la courfe , il ne leur permet 
pas de fe retirer qu'ils ne foient 
tout en fueur & hors d'haleine. 
Il va cueillir lui- même des len-, 
tilles, les fait cuire; & oubliant 
qu'il y a mis du fel, il les fale une 
fécondé fois , de forte que perfonne 
n'en peut goûter. Dans le tems d’une 
pluie incommode , & dont tout le 


les Grecs, dans les paiemens & dans tous 
les a&çs* 
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monde fe plaint , il lui échappera 
de dire que l’eau du^ ciel eft une 
chofe délicieufe ; & fi on lui de- 
mande par hafard combien il a 
vu emporter de morts (1) par la 
porte facrée : Autant , répond-il , 
penfant peut-être à de l’argent ou 
à des grains , que je voudrois que 
vous & moi en puijjions avoir • 


( i ) Pour être enterrés hors de la ville * 
fui vaut la loi de Solon. 
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CHAPITRE 

De la Brutalité. 

I-jA brutalité eft une certaine du- 
reté , & fofe dire une férocité , 
qui fe rencontre dans nos manières 
d’agir , & qui patte meme jufqu’à 
nos paroles. Si vous demandez à 
un homme brutal queft devenu un 
tel? Il vous répond durement, ne 
me rompez point la tête j fi vous 
le faluez , il ne vous fait pas l’hon- 
neur de vous rendre le falut > fi 
quelquefois il met en vente une 
chofe qui lui appartienne , il eft inu- 
tile de lui en demander le prix , 
il ne vous écoute pas 5 mais il dit 
fièrement à celui qui la marchande * 
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qu’y trouvez-vous à dire ? Il fe mo- ^ 
que de la piété de ceux qui en- 
voient leurs offrandes dans les 
temples aux jours d’une grande 
célébrité j fï leurs prières , dit-il , 
vont jufqu’aux dieux , & s’ils en 
obtiennent les biens qu’ils fouhai- 
tent , l’on peut dire quils les ont 
bien payés f &*que ce n’eft pas 
un préfent du ciel. Il eft inexora* 
ble à celui qui fans defTein l’aura 
pouffé légèrement, ou lui aura mar- 
ché fur le pié , c’eft une faute qu’il 
ne pardonne pas. La première chofe 
qu’il dit à un ami qui lui empmnte 
quelqu’argent, c’eft qu’il ne lui en 
prêtera point ; il va le trouver en- 
fuite , & le lui donne de mauvaife 
grâce , ajoutant qu’il le compta 

Eiij 
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perdu. Il ne lui arrive jamais de le 
heurter à une pierre qu’il rencon- 
tre en fon chemin , fans lui don- 
ner de grandes malédictions. Il 
ne daigne pas attendre perfonne $ 
& lî Ton diffère un moment à fe 
rendre au lieu dont on eft convenu 
avec lui , il fe retire. Il fe diftin- 
gue toujours par une grande fingu- 
larité , il ne veut ni chanter à fon 
tour , ni réciter (i) dans un repas , 
ni même danfer avec les autres. 
En un mot , on ne le voit guère 
dans les temples importuner les 
dieu*, & leur faite des vœux ou 
des facrifices. 

■ » 

i 

(0 Les Grecs récîcoicnt A table quelques 
beaux endroits de leurs poètes , & danfoient 


• Digitized by 


»e Théophraste. 7£ 

CHAPITRE XVI* 

De la Superjlitlon. 

L A fuperftition femble n’être au- 
tre chofe qu’une crainte mal ré- 
glée de la divinité. Un homme 

fuperftitieux après avoir lavé Tes 

* 

mains-, s’être purifié avec de l’eau (i) 
luftrale , fort du temple , & fe pro- 
mène une grande partie du jour 
avec une feuille de laurier dans 
fa bouche. S’il voit une belette , 


enfemble après le repas. Voyez le chap. XII 
Du Contretems . 

(i) Une eau où l’on avoit éteinr un tifon 
ardent pris fur l'autel où l'on brûloir la vi&i- 
piej elle étoitdans une chaudière â la porte 

E iv 
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il s’arrête tout court, & il ne con- 
tinue pas de marcher , que quel- 
qu’un n’ait paffé avant lui par le 
même endroit que cet animal a 
traverfé , ou qu’il n’ait jette lui- 
même trois petites pierres dans le 
chemin , comme pour éloigner de 
lui ce mauvais préfage. En quel- 
qu endroit de fa maifon qu’il ait 
apperçu un ferpent , il ne diffère 
pas d'y élever * un autel j & dès 
qu’il remarque dans les carrefours , 
de ces pierres , que la dévotion du 
peuple y â® confacrces , il s’en ap- 
proche , verfe deflus toute l’huile 
de fa phiole, plie les genoux de- 

«il ■ * ■ . — .i.ll . l ! — - ■ — 

du temple; l’on s’en lavoit* foi-même , 
l’on s’en faifoic laver par les prêtres. 
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vant elles, & les adore. Si un rat 
lui a rongé un fac de farine , il 
court au devin , qui ne manque 
pas de lui enjoindre d’y faire met- 
tre une pièce 5 mais bien loin d’être 
fatisfaitde fa réponfe, effrayé d’une 
aventure fi extraordinaire , il n’ofe 
plus fe fervir de fon fac , & s*en 
défait. Son foible encore eft de 
purifier fans fin la maifon qui] 
habite , d’éviter de s’afieoir fur un 
tombeau , comme d’aflifter à des 
funérailles , ou d’entrer dans la 
chambre d’une femme qui eft en 
couche $ & lorfqu’il lui arrive d’a- 
voir pendant fon fommeil quelque 
vifion , il va trouver les interprè- 
tes des fonges , les devins & les au- 
gures , pour favoir d’eux à quel dieu 

E v 
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ou à quelle dédie il doit facrifier. 
Il eft fort exaét à vifiter fur la fin 
de chaque mois les prêtres d’Or- 
phée pour le faire initier (i) dans 
fes myftères $ il y mène fa femme, 
ou fi elle s’en excufe par d’autres 
■foins , il y fait conduire fes en- 
fans par une nourrice. Lorfquil 
marche par la ville , il ne manque 
guère de fe laver toute la tête 
avec l’eau des fontaines qui font 
dans les places > quelquefois il a 
recours à des prêtrefîes qui le pu- 
rifient d'une autre manière , en 
liant & étendant autour de fon corps 
un petit chien , ou de la (z) fquilîe. 


(0 Inftruire de Tes myftères. 
(z) Efpèce d’oignon marin, 
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Enfin s’il voit un homme frappé 
d’épilepfîe , faifi d’horreur il crache 
dans fon propre fein, comme pour 
rejetter le malheur de cettç ren- 
contre. 

CHAPITRE XVII. 

■ De l’Efprit chagrin . 

Esprit chagrin fait que l’on 
n’eft jamais content de perfonne, 
& que l’on fait aux autres mille 
plaintes fans fondement. Si quel- 
qu’un fait un feftin , & qu’il fe fou- 
vienne d’envoyer (1) un plat à un 


(1) Ç'a été la coutume des Jui r s & d’au- 
cres peuples orientaux , des Grecs & des 
Romains. 

E vj 
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homme de cette humeur , il ne re- 
çoit de lui pour tout remercîment 
que le reproche d’avoir été oublié. 
Je n'étoïs pas digne , dit cet efprit 
querelleur , de boire de fon vin , ni 
de manger à fa table . Tout lui eft 
fufpeéf , jufqu’aux carelTes que lui 
fait fa maîtreflfe : je doute fort , 
lui dit-il , que vous foyez fincère, 
& que toutes ces démonflrations 
d’amitié partent du cœur. Après 
une grande fécherefle venant à 
pleuvoir, comme il ne peut fe plain- 
dre de la pluie , il s’en prend au 
ciel de ce qu’il n’a pas commencé 
plutôt. Si le hafard lui fait voir une 
bourfe dans fon chemin , il s’in- 
cline : il y a des gens, ajoute-t-il, 
qui ont du bonheur , pour moi je 
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n’ai jamais eu celui de trouver un 
tréfor. Une autre fois ayant envie 
d’un efclave , il prie inftamment 
celui à qui il appartient d’y met- 
tre le prix j & dès que celui-ci, 
vaincu par fes importunités le lui 
a vendu , il fe repent de l’avoir 
acheté : Ne fuis -je pas trompé , 
demande -t-ii, & exigeroit-on fi* 
peu d'une chofe qui feroit fans dé- 
fauts ? A ceux qui lui font les com- 
plimens ordinaires fur la naiflance 
d’un fils , & fur l’augmentation de 
fa familles ajoutez, leur dit -il, 
pour ne rien oublier , fur ce que 
mon bien eft diminué de la moi- 
tié. Un homme chagrin après avoir 
eu de fes juges ce qu’il demandoit, 
& l’avoir emporté tout d’une voix 


Digitized by Google 


26 


Caractères 


fur fon adverfaire , fe plaint en- 
core de celui qui a écrit ou parlé 
pour lui , de ce qu’il n’a pas tou- 
ché les meilleurs moyens de fa 
caufe 5 ou lorfque fes amis ont fait 
enfemble une certaine fomme pour 
le fecourir dans un befoin preftant , 
fi quelqu’un l’en félicite , & le con- 
*vie à mieux efpérer de la fortune : 
Comment , lui répond-il , puis-je 
être fenfible à la moindre joie , 
quand je penfe que je dois rendre 
cet argent à chacun de ceux qui 
me l’ont prêté, & n’être pas encore 
quitte envers eux de la reconnoif- 
fance de leur bienfait ? 
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CHAPITRE XVIII. 

De la Défiance . 

L ’ E s p r i t de défiance nous fait 
croire que tout le monde eft capa- 
ble de nous tromper. Un homme 
défiant, par exemple, s’il envoie 
au marché l’un de fes domeftiques 
pour y acheter des provifions , il 
le fait fuivre par un autre qui doit 
lui rapporter fidèlement combien 
elles ont coûté. Si quelquefois il 
porte de l’argent fur foi dans un 
voyage , il le calcule à chaque 
ftade (i) qu’il fait*, pour voir s’il 
a fon compte. Une autre fois étant 

•— 

(i) Six cens pas. 
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couché avec fa femme , il lui de- 
mande fi elle a remarqué que fon 
coffre-fort fût bien fermé , fi fa 
cafTette eft toujours fcellée , & fî 
on a eu foin de bien fermer la 
ï*orte du veftibule 5 & bien qu elle 
affure que tout eft en bon état, l’in- 
quiétude le prend , il f e lève du 
lit, va en chemife & les piés nuds 
avec la. lampe qui brûle dans fa 
chambre , vifîter lui-même toujs les 
endroits de fa maifon , Sc ce n’eft 
qu’avec beaucoup de peine qu’il 
s’endort après cette recherche. Il 
mene avec lui des témoins quand 
il va demander fes arrérages, afin 
qu il ne prenne pas un jour envie 
à «fes débiteurs de lui dénier fa 
dette. Ce n’efl point chez le feu- 


% 
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Ion qui pafie pour le meilleur ou- 
vrier qu’il envoie teindre fa robe, 
mais chez celui qui confent de ne 
point la recevoir fans donner cau- 
tion. Si quelqu’un fe hafarde de 
lui emprunter quelques vafes (i), 
il les lui refufe fouvent , ou s’il 
les accorde , il ne les laifle pas 
enlever qu’ils ne foient pefés ; il 
fait fuivre celui qui les emporte , 
& envoie dès le lendemain prier 

qu’on les lui renvoie. A-t-il un ef- 

* 

clave qu’il affectionne & qui l’ac- 
compagne dans la ville , il le fait 
marcher devant lui , de peur que 
s’il le perdoit de vue , il ne lui 
échappât & ne prît la fuite. A un 

(i) D\?r ou d’argent, • 
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homme qui emportant de chez lui 
quelque chofe que ce foit , lui 
diroit , eftimezcela, & mettez-Ie 
fur mon compte , il répondroit qu’il 
faut le laifler où on Ta pris , & 
qu’il a d’autres affaires que celle 
de courir après fon argent. 

CHAPITRE XIX. 

D un vilain homme. 

C-^E caractère fuppofe toujours 
dans un homme une extrême mal- 
propreté , & une négligence pou$ 
faperfonne qui donne dans l’excès , 
& qui bleffe ceux qui s’en apper- 
çoivent. Vous le verrez quelque- 
fois tout couvert de lèpre, avec 
des ongles longs & mal-propres > 
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ne pas laifïer de fe mêler parmi 
le monde , & croire en être quitte 
pour dire que c’eft une maladie de 
famille , & que fon père & fon 
ayeul y étoient lujets. Il a aux 
jambes des ulcères. On lui voit 
aux mains des poireaux 8c d’autres 
faletés qu’il néglige de faire gué- 
rir ; cm s’il penle à. y remédier , 
c’eft lorfque le mal aigri par le 
tems , eft devenu incurable. Il eft 
.hérifté de poil fous les aiflelles 8c 
par tout le corps , comme une bête 
fauve > il a les dents noires, ron- 
gées , 8c telles que fon abord ne 
fe peut fouffrir. Ce n’eft pas tout, 
il crache ou il fe mouche en man- 
geant, il parle la bouche pleine, 
fait en buvant des chofes contre 
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la bienféance.. Il ne fe fert ja- 
mais au bain que d'une huile qui / 
fent mauvais , & ne paroît guère 
dans une aflfemblée publique qu'a- 
vec une vieille robe 8c toute ta- 
chée. S’il eft obligé d’accompagner 
fa mère chez les devins , il n’ou- 
vre la bouche que pour dire des 
chofesde mauvais augure («). Une 
autre fois dans le temple , 8c en 
faifant des libations ( 2 ), il lui 1 
échappera des mains une coupe ou* 

(1) Les anciens avoicnc un grand égard 
pour les paroles qui écoienc proférées , meme 
par hafard , par ceux qui venoient confulrer 
les devins & les augures, prier ou lacrifier 

dans les temples. i 

(2) Cérémonies où l’on répandoit du vin 
eu du lait dans les facrificcs. 
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queîqu’autre vafe , & il rira en- 
fuiie de cette aventure , comme 
s’il avoit fait quelque chofe de mer- 
veilleux. Un homme fi extraordi- 
naire ne fait point écouter un con- 
cert ou d’excellens joueurs de flû- 
tes , il bat des mains avec violence 

J 

comme pour leur applaudir, ou 
bien il fuit d’une voix défagréable 
• le même air qu’ils jouent 5 il s’en- 
nuie de la fymphonic, &: demande 
fi elle ne doit pas bientôt finir. En- 
fin fi étant affis à table il veut cra- 
cher, c’eit juftement fur celui qui 
eft derrière lui pour lui donner a 
* boire. 
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CHAPITRE XX. 

D ’un hotnme incommode • 

Ce qu’on appelle un fâcheux , 
eft celui qui fans faire à quelqu’un 
un fort grand tort , ne laiffe pas 
de l’embarrafter beaucoup ÿ qui 
entrant dans la chambre de fon 
ami qui commence à s’endormir, * 
le réveille pour l’entretenir de vains 
difcours ; qui fe trouvant fur le 
bord de la mer , fur le point qu’un 
homme eft prêt de partir & de 
monter dans fon vaifteau , l’arrête 
fans nul befoin, l’engage infenfi-* 
blement à fe promener avec lui 
fur le rivage 5 qui arrachant un pe- 
tit enfant du fein de fa nourrice 
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pendant qu'il tette , lui fait avaler 
quelque chofe qu'il a mâché , bat ; 
des mains devant lui , le careffe , 
& lui parle d’une voix contrefaite j 
qui ch'oiiit le tems du repas, & 
que le potage eft fur la table , 
pour dire qu’ayant pris médecine 
depuis deux jours il eft allé par haut 
Sc par bas , & qu'une bile noire & 
recuite étoit mêlée dans fes déjec- 
tions 5 qui devant toute une affem- 
blée s'avife de demander à fa mère 
quel jour elle a accouché de lui 3 
qui ne fachant que dire, apprend 
que l’eau de fa citerne eft fraîche , 
qu’il croît dans fon jardin de bons 
légumes , ou que fa maifon eft 
ouverte à tout le monde comme 
ii$e hôtellerie 3 qui s’empreffe de 
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faire connoïtre à fes hôtes un pa* 
rafite (i) qu’il a chez lui, qui l’in- 
vite à table à fe mettre en bonne 
humeur , & à réjouir la compa- 
gnie. 

CHAPITRE XXI. 

De la fotte vanité. 

L A fotte vanité femble être une 
paillon inquiète de fe faire valoir 
par les plus petites chofes , ou de 
chercher dans les fujets les plus 
frivoles du nom & de la diftinc- 
tion. Ainli un hpmme vain , s’il 
fe trouve à un repas , afFeéle tou- 


(x) Mot grec qui fignifie celui qui ne mange 
que chez autrui. 

jours 
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jours de s’affeoir proche de ce- 
lûi qui Ta convié. Il confacre à 
Apollon la chevelure d’un fils qui 
lui vient de naître j & dès qu’il 
eft parvenu à l’âge de puberté , 
il le conduit lui-même à Delphes (1 ) , 
lai coupe les cheveux , & les dépofe 
dans le temple comme un monu- 
ment d un vœu folemnel qu’il a 
accompli. Il aime à fe faire fuivre 
par un more. S’il fait un paiement. 


<i) le peuple d’Athènes , où les perfonnes 
pltis modeftes fe concentoienc d’affembler 
leurs parens , de couper en leur préfence les 
cheveux de leur fils parvenu à l’âge de pu- 
berté, & de les contacter enfuite d Hercule , 
ou d quelqu’autre divinité qui avoic un tem- 
ple dans la ville. 

Morale. Tome III. F 
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il affe&e qüe ce foit dans une mort-* 
noie toute neuve > & qui ne vienne 
que d'être frappée. Après qu'il a 
immolé un bœuf devant quelqu’au- 
tel, il fe fait réferver la peau du 
front de cet animal > il l'orne de 
rubans & de fleurs , & l’attache à 
l’endroit de fa maifon le plus expofé 
à la vue de ceux qui paflent, afin que . 
perfonne du peuple n'ignore qu'il a 
facrifié un bœuf. Une autre fois, 
au retour d'une cavalcade qu'il 
aura faite avec d’autres citoyens, 
il renvoie chez foi par un valet 
tout fon équipage , Sc ne garde 
qu’une riche robe dont il eft ha- 
billé , & qu'il traîne le refte du 
jour dans la place publique. S'il 
lui meurt un petit chien , il l’en- 
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terre , lui drêfiTe une épitaphe avec 
ces mots : IL /toit de race de Mal - 
the (1). Il confaçre un anneau à 
fEfculape , qu’il ufe à force d’y pen- 
dre des couronnes de fleurs. Il fe 
• .parfume tous les jours. Il remplit 
avec un grand fafte tout le tems 
de fa magiftrature $ & fortant de 
charge , il rend compte au peuple 
avec oftentation des facrifices qu’il 
a faits , comme du nombre & de 
la qualité des viétimes qu’il a immo- 
lées. Alors revécu d’une robe blan- 
che &: couronné de fleurs, il pa^ 
roît dans l’afiemblée du peuple : 
Nous pouvons , dit -il , vous affu* 


(1) Ceuc ifle portoic de petits chiens fort 
eftimés. 
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ter , 6 Athéniens , qne pendant le 
tems de notre gouvernement nous 
avons facrifié à Cyhèle , & que nous 
lui avons rendu les honneurs tels 
que le mérite de nous la mère des 
dieux ; efpére\ donc toutes chofes 
heureufes de cette Déejfe. Après avoir 
parlé ainfî , il fe retire dans fa 
•.maifon , où il fait un long récit 
à fa femme de la manière dont tout 
lui a réuffi au-delà même de fes 
fouhaics. 
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CHAPITRE XXII. 

« 

De V Avarice. 

C-^E vice eft dans l’homme un 
oubli de l’honneur & de la gloire, 
quand il s’agit d’éviter la moindre 
Mépenfe. Si un tel homme a rem- 
porté le prix de la (i) tragédie , 
il confacre à Bacchus des guirlan- 
des ou des bandelettes faites d’é- 
corce de bois & il fait graver fon 
nom fur un préfent lî magnifique. 
Quelquefois dans les tems difficiles, 
le peuple eft obligé de s’afiembler 
pour régler une contribution ca- 
pable de fubvenir aux befoins de 


(i) Qu’il a faite pu récitée. 

F iij 
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la république $ alors il fe lève 8c 
garde le fïlenee (O, ou le plus 
Couvent il fend la prefle 8c fe re- 
tire. Lorfqu’il marie fa fille , 8c 
qu’il facrifie félon la coutume , il 
n’abandonne de la vi&ime que les 
parties (z) feules qui doivent être 
brûlées fur l’autel , il réferve les 
autres pour les vendre ; & comme 
il manque de domeftiques pour fer- 
vir à table & être chargés du foin 
des noces, il loue des gens pour 
tout le tems de la fête , qui fe 


( t) Ceux qui vouloient donner , fe levoient 
8c offroienr une fomme -, ceux qui ne vou- 
loient rien donner , fe levpient 8c fe tai- 
foienr. 

U) C'étoit les cuififes 8c les inteftins. 
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nourriffent à leurs dépens , & à 
qui il donne une certaine fomme. 
S’il eft capitaine de galère , vou- 
lant ménager fon lit, il fe contente 
de coucher indifféremment avec les 
autres fur de la natte qu’il emprunte 
de fon pilote. Vous verrez une autre 
fois cet homme fordide acheter en 
plein marché des viandes cuites , 
.toutes fortes d’herbes , & les por- 
ter hardiment dans fon fein , tic 
fous fa robe ; s’il l’a un jour en- 
\ T oyée chez le teinturier pour la 

4 

détacher, comme il n’en a pas une 
fécondé pour fortir , il eft obligé 
de garder la chambre. Il fait évi- 
ter dans la place la rencontre d’un 
ami pauvre qui pourroit lui de- 
mander comme aux autres quel- 
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ques fecour» (1) 5 il fe détourne àc 
lui, il reprend le chemin de la 
maifon. Il ne donne point de fer- 
vantes à fa femme,- content de 
lui en louer quelques-unes pour 
l'accompagner à la ville toutes les 
fois qu’elle fort. Enfin, ne penfez pas 
que ce foit un autre que lui qui 
balaye le matin fa chambre, qui 
fatte fon lit , & le nettoye. 11 faut 
ajouter quil porte un manteau ufé » 
fale & tout couvert de taches , 
qu’en ayant honte lui-même , il 
le retourne quand il eft obligé d’al- 
ler tenir fa place dans quelqu’af- 
femblée. 

“ 1 1 — — ■ i ■■ ■ 

(1) Par forme de contribution. Voyez le 
I chap. de la DiJJimulaùon , & le XVII de 
l’Efprit chagrin , p 
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CHAPITRE XXIII. 

De V OJlentation. 

4 T 

)ii; JE n’eftime pas que Ton puifTe 
la donner une idée plus jufte de l’of- 
ai tentation , # qu*en difant que c’eft 

! i dans l’homme une paflion de faire 
ni montre d’un bien ou des avantages 
u: # qu’il n’a pas. Celui en qui elle 

f, domine s’arrête dans l’endroit du 
, Pirée (i) , où les marchands étalent , 

J & où fe trouve un plus grand nom* 
bre d’étrangers j il entre en matière 
, avec eux $ il leur dit qu’il a beau- 
coup d’argent fur la mer, il dif* 
court avec eux des avantages de 


(1) Port i Athènes fort célèbre. 
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ce commerce , des gains immenfes 
qu’il y a à efpérer pour ceux qui 
y entrent , & de ceux, fur-tout , 
que lui qui leur parle y a faits. 
11 aborde dans un voyage le pre- 
mier qu’il trouve fur fon chemin , 
lui fait compagnie , & lui dit bientôt 
qu’il a fervi fous Alexandre, quels 
beaux vafes & tous enrichis de 
pierreries il a rapportés de l’Afi e p 
quels excellens ouvriers s'y ren- 
contrent, & combien ceux de l’Eu- 
rope leur font inférieurs (i). Il fe 
vante dans une autre occafïon 
d’une lettre qu’il a reçue d’Antipa- 
ter (i), qui apprend que lui troi- 

(1) C’éroit contre l’opinion commune de 
toute la Grèce. 

( 2 ) L’un des capitaines d'Alexandre I© 
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Cerne eft entré dans la Macédoine. Il 
dit une autre* fois que bien que les 
magiftrats lui ayent permis tels 
tranfports (1) de bois qu’il lui plai- 
roit fans payer de tribut, pour éviter 
néanmoins l’envie du peuple , il 
n’a point voulu ufer de ce privi- 
lège. Il ajoute que pendant une 
grande cherté de vivres , il a 
diftribué aux pauvres citoyens d’A- 
ïhènes jufqu’à la fomme de cinq 

Orand , & donc la famille régna quelque 
tems dans la Macédoine. 

(1) Parce que les Pins, les Sapins, les 
Cyprès , & tout autre bois propre à conftruire 
des vaiffeaux étoient rares dans le pays 
Afrique , l’on n’en permettoit le tranfporc 
en d’autres pays qu’en payant un fort gros 
tribut. .. . 
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talens (i) j & s’il parle à des gens 
quil ne connoît point , & dont il 
n’eft pas mieux connu , il leur fait 
prendre des jettons , compter le 
nombre de ceux à qui il a fait ces 
largefles 5 & quoiqu’il monte à 
plus de iîx cents perfonnes , il leur 
donne à tous des noms convena- 
bles $ & après avoir fupputé les 
fournies particulières qu’il a don- 
nées à chacun d’eux , il fe trouve 
qu’il en réfulte le double de ce qu’il 
penfoit, & que dix talens y font 


Ci) Un talent at tique dont il s’agit , va- 
loit foixante mines attiques ; une mine > cenc- 
dragmes i une dragme t fix oboles. Le talent 
attique valoic environ fix cens ccus de notre 
xsonnoie. 

employés » 


Digitized by Google 


ï> E ÎHÉOPHRA.S Î*E. ip£ 

employés, fans compter , pourfuit* 
JÎ > les galères que j ai armées à mes 
dépens, 8c les charges publiques que 
j’ai exercées à mes frais 8c fans récom- 
penfe. Cet homme faftueux va chez 
un fameux marchand de chevaux y 
fait fortir de l’écurie les plus beaux & 
les meilleurs , fait les offres , com- 
me s’il vouloir les acheter. De même 
il vifite les foires les plus célèbres, 
entre fous les tentes des marchands, 
fe fait déployer une riche robe, 
& qui vaut jufqu’à deux talens , 
& il fort en querellant fon valet 
de ce qu il ofe le fuivre fans por- 
ter (i) de l’or fur lui pour les be- ‘ 
foins où l’on fe trouve. Enfin s’il 


( x ) Coutume des anciens. 
Morale. Tome XII, 


G 


I 

I 
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habite une maifon dont il paye 
le loyer, il dit hardiment à quel- 
qu’un qui l’ignore, que c’eft une 
maifon de famille , & qu’il a hé- 
ritée de fon père > mais qu’il veut 
s’en défaire feulement parce quelle 
eft trop petite pour le grand nom- 
bre d’étrangers qu’il retire (i) chez 
lui. 

i 



(i) Par droit d’hofpitaliçc. 



Digitized by Google 


- 


de Théophraste, ut 

CHAPITRE XXIV. 

ïrf 

De l'Orgueil. 

U & 

î • 

$ J-L faut définir l’orgueil , une paf» 
lion qui fait que de tout ce qui 
)> eft au monde Ton n’eftime que foi. 
# Un homme fier & fuperbe n’écoute 
pas celui qui l’aborde dans la place 
4 pour lui parler de quel qu’affaire ; 
mais fans s’arrêter , & fe faifant 
fuivre quelque tems, il lui dit enfin 
qu’on peut le voir après fou fou~ 
per. Si l’on a reçu de lui le moin- 
dre bienfait , il ne veut pas qu’on 
en perde le fouvenir , il le repro- 
chera en pleine rue à la vue de tout 
le monde. N’attendez pas de lui 
qu’en queiqu endroit qu’il vous ren? 

G ij 
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contre , il s'approche de vous , & 
qu'il vous parle le premiers de 
même au lieu d’expédier fur le 
champ des marchands ou des ou- 
vriers , il ne feint point de les ren- 
voyer au lendemain matin , & à 
l’heure de fon lever. Vous le voyez 
marcher dans les rues de la ville 
la tête bailTée , fans daigner par- 
ler à perfonne de ceux qui vont & 
viennent. S’il fe familiarife quelque- 
fois jufqu’à inviter fes amis a un 
repas , il prétexte des raifons pour 
ne pas fe mettre à table & man- 
ger avec eux , & il charge fes prin- 
cipaux domeftiques du foin de les 
régaler. Il ne lui arrive point de 
rendre vilite à perfonne, fans pren- 
dre la précaution d’envoyer quel- 


i 


\ 


* 


I 


I 
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quun des liens pour avertir ( i ) 
qu’il va venir. On ne le voit point 
v^chez lui lorfqu il mange ou qu’il 
fe (2) parfume. Il ne fe donne pas 
la peine de régler lui-même des 
parties j mais il dit négligemment 
à un valet de les calculer, de les 
arrêter , &■ les paffer à compte. Il 
ne fait point écrire dans une lettre : 
Je vous prie de me faire ce plai - 
Jir ou de me rendre ce fervice : Mais , 
f entends que cela foit ainji : J'en- 
voie un homme vers vous pour rece- 
voir une telle chofe : Je ne veux 
pas que V affaire fe paffe autrement : 
Faites ce que je vous dis prompte • 


(1) Voyez le chap. II. De la flattent . 
(i) Avec des huiles de fenteur. 

G iij 
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ment , & fans différer. Voilà Ton 
flyîe. 

■ CHAPITRE XXV.'* 

De la peur , ou du défaut de 
courage. 

C^Jette crainte eft un mouve- 
ment dé l’ame qui s’ébranle , ou 
qui cède en vue du péril vrai ou 
imaginaire, & 'l’homme timide eft 
. celui dont je vais faire la peinture. 
S’il lui arrive d’être fur la mer , 
y & s’il apperçoit de loin des dunes 
ou des promontoires, la peur lui 
fait croire que c’eft le débris de 
quelques vaifiéaux qui ont fait 
naufrage fur cette côte ; aufli trem- 

c/ 

t--il au moindre flot qui s’élève , & 
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il s’informe avec foin fi tous ceux 
qui navigent avec lui font (i) ini- 
tiés. S’il vient à remarquer que le 
pilote fait une nouvelle manœuvre, 
ou femble fe détourner comme pour 
éviter un écueil , il l’interroge, il 
lui demande avec inquiétude s’il 
ne croit pas s’être écarté de fa 
route , s’il tient toujours la haute 
mer , & fî les (*) dieux font pro- 
pices , après cela il fe remet à ra* 


(1) Les anciens navigeoient rarement avec 
ceux qui pafloient pour impies , & ils fc 
faifoient initier avant de partir , c’eft-à dire t 
inftruire des myftères de quelque divinité , 
pour fe la rendre propice dans leurs voyages. 
Voyez le chap. XVI. De la Superjütion . 

(2) Ils confultoîenc les dieux par les fa- 
crifTcej ou parles augures , c’efi: à dire , par 

G iv 
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conter une vifion qu*il a eue peir* 
dant la nuit dont il eft encore tout 

j 

épouvanté , & qu^l prend pour 
un mauvais préfage. Enfuite fes 
frayeurs venant à croître , il fe dés- 
habille&ôte jufqu à fa chemifepour 
pouvoir mieux fe fauver à la nage; 
& après cette précaution , il ne 
lailfe pas de prier les nautoniers 
de le mettre à terre. Que fî cet 
homme foible dans une expédition 
militaire où il s’eft engagé, entend 
dire que les ennemis font proches , 
il appelle fes compagnons de guer- 
re , obferve leur contenance fur 
ce bruit qui court , leur dit qu’il 


le vol , le chant & le manger des oifeaux , 5c 
encore par les entrailles des bêtes. 
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cft fans fondement, & que les cou- 
reurs n’ont pu difcerner fî ce qu’ils 
ont découvert à la campagne eft 
ami ou ennemis mais lî l’on n’en 
peut plus douter par les clameurs 
que l’on entend, & s’il a vu lui- 
même de loin le commencement 
du combat , que quelques hom- 
mes ayent paru tomber à fes pies, 
alors feignant que la précipitation 
& le tumulte lui ont fait oublier 
fes armes , il court les quérir dans 
fa tente , où il cache fon épée fous 
le chevet de fon lit , & emploie 
beaucoup de tems à la chercher , 
pendant que d’un autre côté fon va- 
let va par fes ordres favoir des nou- 
velles des ennemis , obferve quelle 
route ils ont prife, & où en font 

G v 
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les affaires ; & des qu’il voit apport 
ter au camp quelqu’un tout fanglant 
d’une bleiïure qu’il a reçue , il ac- 
court vers lui, le conlole Sc l'en- 
courage , étanche le fang qui coule 
de fa plaie 5 chaffe les mouches 
qui rimpprtunent , ne lui refufe 
aucun fecours , de. fe mêle de tout , 
excepte de combattre. Si pendant 
le tems qu’il eft dans la chambre 
du malade qu’il ne perd pas de vue, 
il entend la trompette qui Tonne 
la charge. Ah ! dit-il avec impré- 
cation, puiffes-tu être pendu., mau- 
dit fonneur , qui cornes inceiTam- 
ment , & fais un bruit enragé qui 
empêche ce pauvre homme de 
dormir ! Il arrive même que tout 
plein d’un fang qui n’eft pas le iîen , 


I 
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mais qui a rejailli fur lui de la 
plaie du bleffé , il fait accroire à 
ceux qui reviennent du combat , 
qu’il a couru un grand rifque de 
fa vie pour fauver celle de fon 
ami j il conduit vers lui ceux qui 
y prennent intérêt, ou comme fes 
parens , ou parce qu’ils font d’un 
même pays 5 & là il ne rougit pas 
de leur raconter quând & de quelle 
manière il a tiré cet homme des 
ennemis , & l’a apporté dans fa 
tente. 


i ' ’ 

1 

* • 

» 

1 G vj 
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Des grands d'une république. 

T— ! A plus grande paflion de ceux 
qui ont les premières places dans 
un état populaire, n’eft pas le dé- 
£r du gain ou de Taccroiflement 
de leurs revenus , mais une impa- 
tience de s’dgrandir , & de fe 
fonder , s’il fe pouvoit , une fou- 
veraine puiflfance fur celle du peu- 
ple# S’il s’eft affemblé pour délibé- 
rer à qui des citoyens il donnera 
la commiflion d’aider de fes foins 
le premier magiflrat dans la con- 
duite d’une fête ou d’un fpeétacle, 
cet homme ambitieux , & tel que 
je viens de le définir , fe lève , 
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demande cet emploi , & protefte 
que nul autre ne peut fi bien s’en 
acquitter. Il n’approuve point la 
domination de plufîeurs; & de tous 
les vers d’Homère , il n’a retenu 
que celui-ci : 

les peuples font heureux , quand un feul les 
gouverne . 

Son langage le plus ordinaire eft 
tel : Retirons-nous de cette muki- 

» 

tude qui nous environne , tenons 
enfemble un confeil particulier où 
le peuple ne foit point admis , ef- 
fayons même de lui fermer le che- 
min à la magiftrature. Et s’il fe 
Iaifle prévenir contre une pef- 
fonne de condition privée , de 
qui il croye avoir reçu quelqu'in- 
jure : Cela , dit-il , ne fe peut fouf* 
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fir ; & il faut que lui ou moi 
abandonnions la ville. Vous le voyez 
fe promener dans la place fur le 
milieu du jour avec des ongles 
propres , la barbe & des cheveux 
en bon ordre , repouflfer fièrement 
ceux qui fe trouvent fur Tes pas , 
dire avec chagrin aux premiers 
qu’il rencontre , que la ville eft un 
lieu où il n’y a plus moyen de 
• vivre, qu’il ne peut plus tenir con- 
tre l’horrible foule des plaideurs , 
ni fupporter plus long-tems les 
longueurs , les crieries & les men- 
fonges des avocats , qu’il com- 
mence à avoir honte de fe trouver 
aflis dans une affemblée publique 
ou fur les tribunaux auprès d’un 
homme mal habillé, fale , & qui 
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dégoûte i & qu’il n’y a pas un 
feul de ces orateurs dévoués au 
peuple qui ne lui foit infupporta- 
ble. Il ajoute que c’eft (i) Théfée 
qu’on peut appeller le premier, au- 
teur de tous ces maux , & il fait 
de pareils difcours aux étrangers 
qui arrivent dans la ville , comme 
à ceux avec qui il fympathife de 
moeurs & de fentimens. 

( i ) Thcfée avoic^«tré les fondemens de 
la république d’Athènes en établifiant l’éga- 
lité entre les citoyens. 
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CHAPITRE XXVII. 

/ 

D'une tardive injlr action» 

Il s’agit de décrire quelques in- 
convéniens où tombent ceux qui 
ayant méprifé dans leur jeuneffe 
les fciences & les exercices , veu- 
lent réparer cette négligence dans 
un âge avancé , par un travail 
fouvent inutile. Ainfi un vieillard 
de foixante ans Vavife d'apprendre 
des vers par coeur , & de les ré- 
citer (i) à table dans un feftin , 
où la mémoire venant à lui man- 
quer il a la confufion de de- 
meurer court. Une autre fois il ap- 


(i) Voyez le chap. XV. De la Brutalité. 
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prend de Ton propre fils les évolu- 
tions qu’il faut faire dans les rangs 
à droit ou à gauche , le manie- 
ment des armes , 8c quel elH’ufage 
/à la' guerre de la lance 8c du 
bouclier. S’il monte un cheval que 
l’on lui a prêté , il le preffe de 
l’éperon , veut le manier , 8c lui 
faifant faire des voltes ou des ca- 
racolles, il tombe lourdement , 
8c fe cafle la tête. On le voit 
tantôt pour s’exercer au javelot , 
le lancer toïit un jour contre l’hom- 
me ( 1 ) de bois , tantôt tirer de 
l’arc , 5c difputer avec fon valet 


( i ) Une grande ftatue de bois qui étoit 
dans le lieu des exercices pour apprendre à 
darder. 
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lequel des deux donnera mieux 
dans un blanc avec des flèches , 
vouloir d’abord apprendre de lui, 
fe mettre enfuite à l’inftruire & à 
le corriger , comme s’il étoic le 
plus habile. Enfin fe voyant tout 
nud au fortir d’un bain , il imite 
les poftures d’un lutteurs & par le 
défaut d’habitude , il les fait de 
mauvaife grâce,- & s’agite d’une • 
manière ridicule. 
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CHAPITRE XXVIII. 

De la Medifance . 

J E definis ainfi la médifance, une 
pente fecrette de l*amei à penfer 
mal de tous les hommes , laquelle 
fe manifefte par les paroles 3 & 
pour ce qui concerne lemédifant, 
voici Tes mœurs 3 fi on l’interroge 
fur quelqu’autre , & que l’on lui 
demande quel eft cet homme > Il 
fait d’abord fa généalogie 3 fon 
père , dit-il, s’appelioit Sofie (1) , 
que l’on a connu dans le fervice 
& parmi les troupes fous le nom 


t (1) C’doir chez, les Grecs un nom de va- 
let ou d’erdave. 
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de Sofîftrate; > il a été affranchi 
depuis ce tems , 8c -reçu dans l’une 
des (i) tribus de la villes pour fa 
mère , c’étoit une noble ( 2 ) thra- 
cienne , car les femmes de Thrace , 
ajoute-t-il, fe piquent la plupart 
d’une ancienne nobleffe > celui-ci 
né de fî honnêtes gens eft un fcé- 
lérat , qui ne mérite que le gibet > 
& retournant à la mère de cet 
homme qu’il peint avec de lî belles 
couleurs, elle eft, pourfuit-il , 
de ces femmes qui épient fur les 


(1) Le peuple d'Athènes écoit partagé en 
diverfes tribus. 

( z ) Cela eft dit par dérifion des Thra« 
eiennes qui venoient dans la Grèce pour êtce- 
feryantes, & quelque chofe de pis. 
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grands chemins (i) les jeunes gens 
au pafTage, & qui, pour ainfi dire, 
les enlèvent & les raviflent. Dans 
une compagnie où il fe trouve 
quelqu’un qui parle mal d’une per* 
Tonne abfente , il relève la conver- 
fation 5 je fuis , lui dit-il , de votre 
fentiment, cet homme m’ell: odieux , 
& je ne le puis fouffrirs qu’il eft 
jnfupporrable par Ta physionomie ! 
Y a-t-il un plus grand fripon &: 
des manières plus extravagantes ? 
Savez-vous combien il donne à 
fa femme pour la dépenfe de cha- 
que repas? Trois oboles (x), & 
\ 

(j) Elles renoienc hôtellerie fur les chemins 
publics où elles fe mêloient d’infanres com- 
merces. 

(z) Il y avoit au-deflous d,e cette mon- 
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rien davantage; & croiriez- vous 
que dans les rigueurs de l’hiver , 
& au mois de Décembre , il l’oblige 
de fe laver avec de l’eau froide? 
Si alors quelqu’un de ceux qui l’é- 
coutent fe lève & fe retire , il 
parle de lui prefque dans les mêmes 
termes ; nul de fes plus familiers 
n’efl: épargné; les morts (1) mêmes 
dans le tombeau ne troifVent pas. 
un afyle contre fa mauvaife lan- 
gue. 


noie d’autres encore de moindre prix. 

( 1 ) U étoit défendu chez k$ Athéniens 
de parler mal des morts , par une loi de 
Solon , leur légiflateur. 

Fin des Caractères de ThéophrafLe. 


Digitized by Google 


NOTICE 


SUR LA VIE ET LA MORALE 

DE CICÉRON. 

Tj E nom de Cicéron eft dans 
toutes les bouches , & de quelque 
manière qu’on fe repréfente cet il- 
luftre Romain , foit comme homme 
d’état , foit comme orateur , foit 
comme philofophe , on le voit 
par-tout digne de fa gloire. Si 
nous avions à faire fon éloge , 
nous ne craindrions pas de l’offrir 
à l’admiration publique fous ces 
trois points de vue , bien furs d’at- 
tacher tous nos le&eurs par un 
grand intérêt. Mais nous n’avons 
à écrire qu’une fîmple notice , un 
précis rapide des allions & des 
Morale* Tome 1IL * 
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penfces d’un grand homme, dont 
les maximes tirées de Tes nombreux 
écrits doivent enrichir cette Biblio- 
thèque , immédiatement après les 
Caraétères de Théophrafte. Il nous 
fuflftra donc de faire pour fa per- 
fonnc ce que nous avons fait pour 
fes écrits moraux , c’eft-à-dire , 
qu’on n’eft en droit de nous de- 
mander qu’un extrait de fon hiftoi- 
re. Le voici. 

. Marcus Tullius Cicéron naquit 
à Arpino en Tofcane, fous le confu- 
lat de Cepion, Tan de Rome 648 , 
le 10 6 e avant J. C. , d’une famiiîe 
ancienne, mais peu iliuftrc , de Che- 
valiers romains. Il reçut de la na- 
ture une figure agréable , un ef- 
prit vif, un cœur fenfible & une 
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riche imagination 5 avantages bril- 
lans que l'éducation accrut encore. 
Tout ce qui peut développer Sc 
agrandir le génie d'un homme, con- 
courut au perfectionnement du lien. 
Il étudia, fous les maîtres les plus 
habiles dans Athènes & dans Rome, 
l’éloquence & la philofophie. Se 
vouant enfuite à la défenfe des 
accufés , il obtint & mérita les 
fuccès les plus flatteurs j & comme 
l’art de parler fut toujours dans 
les républiques un moyen puiflfant 
pour arriver aux premières places 
de l’état , Cicéron qui avoit ravi 
à la Grèce la gloire de l’éloquence, 
pour la tranfporter chez les Ro- 
mains , obtint de ceux-ci , à l’age 
de trente-un ans , la Quefture 3c le 
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gouvernement de Sicile. A Ton re- 
tour , il fut & mérita d'être fuc- 
ceftivetnent , Edile, Préteur &Con- 
ful. Dans cette dernière magiftrature, 
la gloire d’avoir fauve Rome des 
fureurs de Catilina, dont il décou- 
vrit & déconcerta la conjuration 
ténébreufe , lui valut le nom de 
père de la patrie , qui lui fut dé- 
cerné par acclamation. 

Mais où eft le grand homme que 
la perfécution ait épargné? Cicé- 
ron ne put l’éviter. Ses ennemis 
ameutés par Clodius le forcèrent 
de fcrtir de cette même ville qu’il 
avoit fauvée , & de fe retirer à 
Theffalonique , en Macédoine. Il 
eft vrai que les vœux de l’Italie 
entière le rappellèrent bientôt , Se 
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que fon retour fut une efpèce de 
triomphe. Lajoie qu’il en conçut, 
toute grande quelle étoit, ne fut 
point capable cependant d'effacer 
entièrement de fon ame la trifte 
impreffion de fa difgrace. Sa phi- 
lofophie fut moins puiffante que 
fa fenfibilité , peut-être même que 
fon orgueil, qu’il faut lui pardon- 
ner toutefois , puifqu’il étoit légi- 
time. 

Quoique le nom de Cicéron ne 
réveille jamais l’idée de la valeur 
guerrière , il faut avouer qu’il fe 
montra digne de commander aux 
légions romaines , lorfqu’après fon 
confulat , nommé gouverneur .de 
Cilicie , il s’oppofa aux Parthes > 
les défit, & leur enleva Pindeniffe» 
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l’une de leurs plus fortes places , 
en forte qu’il- auroit obtenu les 
honneurs du triomphe , fans les 
troubles qui agitoient déjà la ré- 
publique. Pompée & Céfar fe la 
difputoient. Céfar TafTervit enfin , 
& Cicéron , qui jufques-là avoit 
flotté entre ces deux rivaux , fans 
avoir le courage de fe décider pour 
aucun , fe rangea du parti du vain- 
queur. Il le flatta même , & ce 
qui peut-être eft plus étonnant en- 
core, après, la mort de Céfar , il 
fe déclara pour Oétave contre 
Antoine, qui étoit bien moins dan- 
gereux pour la liberté publique* 
Mais quel fut pour lui le fruit de 
cette conduite ? Antoine , Oél-ave 
& Lépide fe réunirent. Cette fan* 
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glantc aflbciation , célébré dans 
l’hiftoire fous le nom de triumvi- 
rat, profcrivit les jours du père 
de la patrie. O&ave abandonna 
les jours de Cicéron à la haine 
d’Antoine. Le tribun Popilius Lena, 
à la tête de plufieurs affaffins , attei- 
gnit l’orateur romain , qui d’abord 
s’étoit enfui , & qui enfuite retour- 
nant fur fes pas , touchoit à une 
de fes maifons de campagne. C’eft- 
là qu a l’afpeéfc de fes meurtriers , 
Cicéron fit arrêter fa litière , & 
s’offrit paifiblement à leur poignard. 
Il avoit 6$ ans lorfqu’il fut maffa- 
4 cré. Sa tête , fes piés & fes mains 
furent portés à Antoine , & expo- 
fés enfuite fur la tribune aux ha- 
rangues, qui avoit fi fouvent re- 
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tenti de fa voix éloquente. Les 
femmes françaifes ne liront point 
fans horreur que Fulvia , époufe 
d’Antoine , aufli vindicative que 
fon époux, perça en plufîeurs en- 
droits , avec un poinçon d’or la 
langue de Cicéron. 

Telle fut la déplorable fin du 
.grand homme , dont nous donnons 
les penfées morales, recueillies & 
traduites de fes divers écrits phi- 
lofophiques , par l’Abbé d’Olivet. 
Ils font trop nombreux pour que 
nous ayons penfé à en reproduire 
l’enfemble dans cetteBibliothèque. 
Ce que nous en préfentons à nos 
leéteurs fuifira à leur curioiité & 
à la gloire de Cicéron. Ces pen- 
fées forment une efpèce de code 
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moral, où fe retrouvent en par- 
tie , l’élégance , le nombre & l'har- 
monie du ftyle de Cicéron , ainfî 
que fa raifon profonde & lumi- 
neufe. « S’il s’eft trouvé quelque 
différence dans les jugemens qu’on 
a portés de fa perfonne , dit M. 
Middleton , auteur anglois d’une 
excellente vie de Cicéron , il n’y • 
en a jamais eu dans l’opinion qu’on 
s’efl: fprmée de fes ouvrages. Le 
monde payen ne nous a rien laiffé 
qui développe fl parfaitement , & 
qui recommande avec tant de force 
ces principes généreux , dont la 
nature humaine tire fa gloire 6c 
fa perfeélion , l’amour de la vertu , 
de la liberté , de la patrie , & de 
tout le genre humain* 
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Cette réflexion ne peut être 
mieux fbutenue que par l'autorité 
d’Erafme. Il avoit contracté dans 
fa.jeunelTe quelques préjugés con- 
tre Cicéron $ mais l’age & l'expé- 
rience l’ayant fait revenir de cette 
erreur , il la retraça dans ce pafla- 
ge d ? une de fes lettres. 

« Quand j’étois jeune , dit-il , Sé- 
nèque me plaifoit beaucoup plus 
que Cicéron ; & jufqu’à Tige de 
vingt ans, quoique je me fentifïe 
du goût pour tous les écrivains de 
l’antiquité , Cicéron m’en infpiroit 
fi peu , que j’aurois cru perdre 
mon tems à le lire. Je ne fais fi 
mon jugement s’eft formé avec 
les années 5 mais il eft certain que 
depuis que je touche à la vieilleffe , 
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je prends plus de plaiiîr à cette 
le&uie, que je n’ai jamais fait dans 
les premiers tems de ma vie. Ce 
ii’eft pas feulement le tour divin 
de fon ftyle > c’eft fa morale &r la 
fainteté de fon cœur qui m’en- 
chante. En un mot , il a infpiré 
mon ame , & il m’a fait fentir qu’il 
m’a rendu meilleur ». Il eft impofli- 
ble que tous les leéleurs de bonne 
foi ne fentent pas de même ; & fi 
Montagne , dans le fécond livre 
de fes Effais , chap. X , fe trou- 
ve oppofé à Erafme , en accufant 
les ouvrages de morale de Cicé- 
ron d’être fans vigueur, fans moelle 
&: fans fubftance , fongeons que 
cette oppofion de fentimens fur un 
grand philofophe , de la part de 
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deux grands philofophes , eft pré- 
cifément ce qui doit nous rendre 
plus attentifs à la leéture de Ci- 
céron , afin de pouvoir prononcer 
nous-mêmes d’une manière plus li- 
bre & plus dégagée de tout pré- 
jugé. 
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MORALES 

DE CICÉRON. 

r 

Sur la Religion . 

Peu t- on regarder le ciel , & 
contempler tout *çe qui s'y pafle, 
fans voir avec toute l'évidence 
poflible , qu’il eft gouverné par 
une fuprême , par une divine intel- 
ligence ? 

Quiconque auroit quelque doute 
là-deffus , je crois qu'il pourroit 
aufli-tôt douter s’il y a un foleil. 
L’un eft-il plus vifible que l'autre ? 
Cette perfuafion , fans l'évidence 
qui l’accompagne , n’auroit pas 
été û ferme & û durable*, elle n'au-. 
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de Cicéron. 133 
mère? Les monftres ( 1 ) horribles 
qu’on fe figuroit anciennement 
dans les enfers , font-ils encore 
peur à la vieille la plus imbécille 
du monde ? Avec le tems les opi- 
nions des hommes s’évanouifîent 5 
mais les jugemens de la nature fe 
fortifient. De-là il arrive parmi nous 
& parmi les autres peuples , que 
le culte divin & les pratiques de 
religion s’augmentent, & s’épurent 
de jour en jour. 


corps d’une chèvre, & la queue d’un dra- 
gon. Bellérophon , monté fur Pégafe défit 
la Chimère. On peut voir dans les aureurs 
qui traitenc de l’origine des fables , les di- 
vers fens qu’ils donnenc à celle-ci. 

( 1 ) Cerbère , les Parques , les Euménides , 
ou les Furies , &c. 

Morale . Tome IIL H 
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Ariftote dit très-bien : « Suppô- 
» Tons des hommes qui enflent tou- 
*> jours habité fous terre dans de 
» belles & grandes maifons , or- 
» nées de ftatues & de tableaux , 
» fournies 3e tout ce qui abonde 
» chez ceux que Ton croit heureux. 
» Suppofons, que fans jamais être 
» fortis de-là, ils euflent pourtant 
» entendu parler des dieqx j 8c que 
» tout d’un coup la terre venant 
» à s’ouvrir ils quittaient leur 
» féjour ténébreux pour venir de- 
» meurer avec nous. Que penfe- 
» rotent-ils, en découvrant la ter- 
» re , les mers , le ciel ? En con- 
» fidérant l’étendue des nuées , la 
» violence des vents? En jettant 
« les yeux fur le foleii ? En ob- 
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»,fervant fa grandeur, fa beauté, 

» l’effufion de fa lumière qui éclaire 

» tout ? Et quand la nuit auroit 

» obfcurci la terre 5 que diroient- 

» ils , en contemplant le ciel tout 

» parfemé d’aftres différens? errre- 

» marquant les variétés furprenan- 

» tes de la lune, fon croisant 

» fon décours ? en obfervant enfin 

» le lever & le coucher dç t tous 

» ces affres, & la régularité invio- 

» labié de leurs mouvemens? Pour- 

» roient-ils douter qu’il n’y eût en 
*> 

yi effet des dieux , & que ce ne fût 
» là leur ouvrage » ? 

Ainfi parle Àriffote. Figurons- 
nous. pareillement d’épaififes ténè- 
bres, fcmblables à celles dont le 
mont Etna, par l’irruption de fçs 

Hij 
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flammes, couvrit tellement fes en- 
virons , que Ton fut deux jours , 
dit-on, fans pouvoir fe connoîtrej 
& que le troifième jour , le foleil 
ayant reparu , on fe croyoit refluf- 
ciré. Figurons-nous, dis-je, qu'au 
fortir d’une éternelle nuit , il nous 
arriv* de voir la lumière pour la 
première fois j quelle imprefïîon. 
feroit fur nous la vue du ciel ? 
Mais parce que nous le voyons 
journellement , nos efprits n’en font 
plus frappés , & ne s’embarraffent 
point de rechercher les principes 
de ce que nous avons toujours 
devant les yeux. Comme fi c’étoit 
la nouveauté , plutôt que la gran- 
deur même des chofes , qui dût ex- 
citer notre curiolïté. 
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Eft-ce donc être homme , que 
d’attribuer , non à une caiife intel- 
ligente , mais au hafard , les mou- 
vemens du ciel fi certains, le cours 
des aftres fi régulier, toutes cho- 
fes fi bieri*liées enfemble, h bien 
proportionnées, & conduites avec 
tant de raifon , que notre raifon 
s’y perd elle-même ? Quand nous 
voyons des machines qui fe meu- 
vent artificiellement , une fphère , 
une horloge, & autres femblables* 
nous ne doutons pas que refprit 
n ait eu part à ce travail. Doute- 
rons-nous que le monde foit diri- 
gé , je ne dis pas fimplement par 
une intelligence, mais par une ex- 
cellente , par une divine intelli- 
gence, quand nous voyons le ciel 

H iij 
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fe mouvoir avec une prodigieufe 
vîteffe, & faire fuccéder anhuel- 
lement^’une à l’autre les diverfes 
faifons qui vivifient , qui confer- 
vcnt tout? Car enfin, il n’efl plus 
befoin ici de preuves recherchées 5 
il n’y a qu’à examiner des yeux 
la beauté des chofes dont nous 
rapportons l’établiffement à une 
providence divine. 

Quand nous regardons la beauté 
& la fplendeur du ciel 5 la célérité 
de fon roulement , qui efi: fi grande 
qu’on ne fauroit la concevoir ; la 
viciflitude des jours & des nuits s 
le changement des quatre faifons , 
qui fervent à mûrir les fruits , & 
à rendre les corps plus fains j le 
foleil , qui eft le modérateur 6c le 
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DE ClCÉlOK. 1 19 
/chef de tous les mouvemens célef- 
tes \ la lune , dont le croiflant &: 
le décours fcmblent faits pour nous 
marquer ( i ) les faites , les pla- 
nètes , qui > avec des mouve- 
mens inégaux , foiirniflTent égale- 
ment la meme carrière , fur un 
même cercle divifé en douze par. 
ties ; cette prodigieufe quantité d'é- 
toiles qui durant la nuit décorent 
le ciel de toutes parts. 

Quand nous jetons enfuite les 
yeux fur le globe de la terre , 
élevé au-delïus de la mer , placé 
dans le centre du monde , & di- 


(i) Par les fajles , il faut entendre ici en 
général , les jours du mois. Car les jours 
ouvriers s’appelioient chez les Romains * 
fajli dics , & les jours de fê:e, nefafti. 
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vifé en quatre parties, deux des- 
quelles font cultivées , la fepten- 
trionaleque nous habitons, l’auf- 
trale qui nous eft inconnue , & le 
refte inculte , parce que le froid 
ou le chaud y domine avec excès. 
Quand nous obfervons que dans 
la partie où nous fommes , on 
voit toujours au tems marqué » 

Une clarté plus pure 
Embellir la nature ; 

Les arbres reverdir ; 

Les fontaines (i) bondir ; 

L'Iterbe tendre renaître i 
Le pampre reparaître ; 

Les préfens de Céres emplir nos magajîns ; 

Et les tributs de Flore enrichir nos jardins • 


( i ) Cette figure , des fontaines qui bon - 
dijfent , paroîtra trop hardie. Mais ces vers 
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Quand nous voyons que la terre 
eft peuplée d’animaux , les uns pour 
nous nourrir, les autres pour nous 
vêtir s «ceux-ci pour traîner nos far- 
deaux , ceux-là pour labourer nos 
champs 5 que l’homme y eft comme 
pour contempler le ciel, & pour 
honorer les dieux , que toutes les 
campagnes, toutes les mers obéif- 
fent à fes befoins. 

Pouvons- nous à la vue de ce 
. (pe&acle , douter qu’il y ait un 
être, ou qui ait formé le monde, 
fuppofé que fuivant l’opinion de 
Platon , il ait été formé 5 ou qui 
le conduife & le gouverne, fup- 


érant du célèbre RouJJeau , nous n’ayons pas 
cru devoir y toucher. 
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pofé que, fuivantle fentiment d’À- 

riftote , il foit de toute éternité ? 

Ici ne dois-je pas m’étonner qu’il 
y ait (i) un homme qui Te peïfuade, 
que de certains corps folides & in- 
divifibles fe meuvent d’eux-mêmes 
par leur poids naturel > & que , 
de leur concours fortuit , s’eft 
fait un monde d’une fi grande beau- 
té ? Quiconque croit cela poflible , 
pourquoi ne croiroit-il pas que fî 
l’on jettoit à terre quantité de ca- 
raétères d’or, ou de quelque ma- 
tière que ce fût , qui repréfentaf- 
fent (i) les vingt & une leftres. 


(x) Epicurc , chef d’une fe&e de philofo- 
phes aflfez connue. 

( i ) On veut que ce paffagc de Cicéron 
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ils pourroient tomber arrangés dans 
un tel ordre , qu’ils formeroient li- 
fiblement les annales d’Ennius ? 
Je doute û le hafard rencontreroit 
aiTez jufte pour en faire un feul 
vers. Mais ces gens-là , comment 
affurent-ils que des corpufcules qui 
n’ont point de couleur , point (1.) de 
qualité, point de fentiment, qui ne ! 
font que voltiger au gré du hafard , 
ont fait ce monde-ci j ou plutôt , en 


aie fervi à faire inventer Tare de l’impri- 
merie. 

(1) La couleur, la chaleur , Sc autres qua- * 
lités femblables , ne conviennent , félon Epi- 
cure, qu’à des compofés. Les atomes n’ont 
de propriétés naturelles, que la grandeur, 
la peCanceur , & ce qui réfulte eirentiellement 
de la figure , comme d’être rude ou poli. 
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font à tout moment d’innombra- 
• blés , qui en remplacent d’autres ? 
Quoi, fi le concours des atomes 
peut faire un monde, ne pourroit- 
il pas faire des chofes bien plus 
aifces, un portique, un temple, 
une maifon , une ville ? 

Une très- forte preuve de l’exif- 
tence des dieux, c’eft qu’il n’y a 
point de peuple affez barbare , 
point d’homme affez farouche , 
pour n’avoir pas l’efprit imbu de 
cette opinion. Plufieurs peuples, à 
la vérité , n’ont pas une idée jufte 
des dieux $ ils fe laiflent tromper 
à des coutumes erronées 5 mais en- 
fin ils s’accordent tous à croire 
une puifiance divine , un être fu- 
p ême. Et ce n’eff: point une 

croyance 
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croyance qui ait été concertée s 
les hommes ne fe font point donné 
le mot pour l'établir 5 leurs ioix n’y 
ont point de part. Or, dans quel- 
que matière que ce Toit , le con~ 
fentement de toutes les nations 
doit fe prendre pour loi de la na- 
ture. < 

Vous me demanderez ce que c’eft 
que Dieu ? Je ferai avec vous , 
comme Simonide avec le tyran Hié- 
ron , qui lui propofoit la même 
queftion. D’abord il demanda un 
jour pour y penfer; le lendemain, 
deux autres jours; & comme cha- 
que fois il doubioit le nombre des 
jours qu’il demandoit, Hiéron vou- 
lut en favoir la caufe. Parce que , 
dit*ii , plus fy fais réflexion , plus 
Morale . Tome IIL I 
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la chofe me paroît obfcure . Ce qui 
me fait juger que Simonide, qui 
n étoit pas feulement un poète dé- 
licat, mais qui d’ailleurs ne man* 
quoit ni d’érudition , ni de bon 
fens , perdit à la fin toute efpérance 
de trouver (i) la vérité; après que 
fon efprit fe fut promené d’opinions 
en opinions , les unes plus fubtiles 
que les autres, fans pouvoir trou- 
ver la véritable. « 

On ne peut concevoir Dieu que 
fous l’idée d’un efprit pur , fans 


( i ) Les anciens philofophes n’ayant pas 
connu la création proprement dite, Sc ayant 
cru l’éternitc de la matière , ils ne pouvoienc 
tirer de ce faux principe , que de fauffes 
conséquences. 
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mélange, dégagé de toute matière 
corruptible, qui connoît tout, qui 
meut tout , & qui a de lui-même 
un mouvement éternel. 

Par refprit humaip, tel qu il eft, 
nous devons juger qu’il y a quel- 
qu autre intelligence fupérieure 8c 

divine. Car, d'où viendrait à T hom* 

* 

me , dit Socrate dans Xçnophon, 
V entendement dont il eft doué ? On 
# voit que c’eft à un peu. de terre , 
d’eau , de feu , & d’air , que nous 
devons les parties folides de notre 
corps , la chaleur & l’humidité qui 
y font répandues , le foufie même 
qui nous anime. Mais ce qui eft 
bien au-delTus de tout cela , j’en- 
tens la raifon , & pour dire en 
plufieurs termes, refprit , le ju- 

Iij 
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genient , la pénfée , la prudence, ^ 
ou favons-nous plis ? <ri 

Qu il y ait un être fupérieur , $ 

qui fubfîftera toujours , & qui mé- ta 

rite le refpeét •& l’admiration des fes 
hommes, c’eft de quoi la beauté ?e 
de Puni vers & la régularité des 
aftres nous force de convenir. Ont j 
doit par conféquent nourrir &: ré- fl 
pandre une religion éclairée, mais 
en même tem’s extirper la fuperf- ' i 
titiori. Vous ne fauriez faire un pas i 

que celle-ci ne vous pourfuive , i 

& ne fe préfente à vous. Un devin , 
un préfage, un facrifice , le vol 
de quelquoifeau , la rencon- 
tre (i) d’un Chaldéen, ou d’un Ha- 


(O Pour les Romains, un Chaldéen étoic 
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rufpice, un éclair , le bruit du ton- 
nerre, la foudre tombée du ciel, 
quelque production de la terre , 
ou quelqulévénement, qui paroit 
tenir dq» prodige , tout fuflfit au fu-* 
perftitieux pour s’alarmer j & né- 
ceflTairement il en trouvera des oc- 
cluons fi fréquentes , que fon ef- 
prit ne fera jamais tranquille. 

On doit aux dieux un culte plein 
de refpeCt. Culte très-bon , très- 
faint , qui exige beaucoup d’inno- 
cence 8c de piété , une inviolable 
pureté de cœur 8c de bouche 5 mais 
qui n’a rien de commun avec la 
fuperflrition , dont nos pères, auffi- 

autrefois ce qu’elt aujourd’hui pour nouï 
un Bohémien, c’eft-à-dire, un difeur de 
bonne avarçturç. 
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bien que les philofophes , ont en- ' 
tiêrement féparé la religion. 

Que des hommes qui vivent en 
fociété, commencent dônc par croi- 
re fermement qu’il y a dfes dieux 
maîtres de tout , & qui gouvernent 
tout; qui difpofent de tous les évé- 
nemens; qui ne ceflent de faire 
bien au genre humain ; dont les 
regards démêlent ce que chacun 
eft , ce que chacun fait , tout ce 
qu’on fe permet à foi - même , 
dans quel efprit, avec quels fenti- 
mens on profcffe la religion ; & 

oui mettent de la différence entre 
1 * 

l’homme pieux & l’impie. 

Peut-on nier que ces fentimens-là 
ne foient d’une grande utilité, lors- 
qu'on voit dans combien d’occa- . 
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fions le ferment eft le fceau de 
nos paroles } pour combien la re- 
ligion entre dans la foi de nos 
alliances 5 combien de crimes la 
crainte d'une punition divine a 
prévenus} & combien eft (1) fainte 
une fociété d’hommes perfuadés 
qu’ils ont au milieu d’eux , & pour 
juges & pour témoins , les dieux 
immortels ? . 

Il en eft de la piété comme de 


( 1 ) On a permis quelquefois à des tra- 
ducteurs , de le récrier lur la finede d’une 
penfee , fur l’élégance d’une expreflïon, Pour 
nous, à plus jufte titre , nous admirons ici de 
quelle manière Cicéron nous expofe le dogme 
important de la préfcnce d’uu Dieu , feruw* 
teur des coeurs. 

ï i T 
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toutes les autres vertus , elle ne 
coniifte pas en de vains dehors. Sans 
elle , il n’y aura ni fainteté , ni reli- 
gion j & dès-lcrsquel dérangement, 
quel trouble parmi nous? Je dou^ 
te , fi d’éteindre la piété envers les 
dieux , ce ne feroit pas anéantir la 
bonne foi, la fociété civ-ile , & la 
principale des vertus qui eft la 
juftice. • 

Parler contre les dieux , foie 
qu’on le fafle férieufement , ou 
non 9 cela eft pernicieux & impie* 


1>e Cicéron. 


Sur l’ H o m m e. 

XJ N animal, dans lequel font pré- 
voyance , fagacité , talens divers, 
pénétration , mémoire , raifonne- 
ment, jugement j cet animal que 
nous appelons H o m m e , a été fin- 
gulièrement favorifé par le Dieu fu- 
prême , qui Ta mis au monde. Car, 
de tous les animaux , dont il y a 
tant d’efpèces différentes , celui-là 
eft le feul qui ait reçu en partage 
la raifon. & la penfée. Tous les 
autres en font dépourvus. 

Rien n’eft fi grand , que de voir 
avec les yeux de Famé , Famé 
elle-même. Aufll eft-ce là le fens 
de Foracle , qui veut que chacun 

I v 
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fe connoifife (i). Sans doute qu’A- « 

pollon n’a point prétendu par- là y 

nous dire de connoître notre corps , c 

notre taille , 'notre figure. Car s 

qui dit nous ne dit pas notre c 

corps 3 & quand je parle à vous , ( 

ce n’eft pas à votre corps que < 

' je parle. Quand donc l’oracle nous 
dit , connois-toi , il entend , con- 
nais ton ame. Votre corps n’eft , 
pour ainfi dire , que le vaififeau , 

que le domicile de votre ame. Tout 
— - - — — — ■ ■ - ■ ■■ 1 ~ 1 ■ — 

(i) Pline, liv. Vil , chap. 52, nous ap- 
prend que dans le temple de Delphes ou 
lifoic trois fencences de Chilon , l’un des 
fept Sages , doue la première étoit celle-ci. 

La fécondé , Qu'il ne faut rien défirer trop 
vivement. La croifième , Que c’eji une mi- 
sère d’avoir dettes ou procès. 
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ce que vous faites , c’eft votre 
ame qui le fait. Admirable pré- 
cepte , que celui de connoître fon 
ame! On a bien jugé qu’il n’y avoit 
qu’un homme d’un efprit fupérieur, 
qui pût en avoir conçu l’idée , & 
c’eft ce qui fait qu’on l’a attribué 
à un Dieu. 

• i 

Quand on dit à l’homme , con~ 
nois-toi y ce n’eft pas feulement 
pour rabaiffer ion , orgueil , c’eft 
auffi pour lui faire fentir ce qu’il vaut. 

Tout homme qui rentrera en lui- 
même, y découvrira des traces de 
la divinités & fe regardant comme 
un temple où les dieux ont placé 
fon ame pour être leur image , il 
ne fe permettra que des fentimens , 
que des aélions , qui répondent à 

I vj 

* 


Digitized by Google 


I 


!t?6 P EN S É EJ 

la dignité de leur préfent. Un fe-* 
rieux examen de ce qu’il eft, &: de 
ce qu’il peut , lui fait comprendre de 
quels avantages la nature l’a pour* 
vu & combien de fecours lui fa- 
cilitent l’acquifition de la fagefTc. 
Venu au monde avec des notions ( i ) 
générales, qui d’abord ne font que 
comme ébauchées , il \'oit qu’en 
fuivant cette lumière , guidé par 
la fagefie , il fera homme de bien , 
& par conféquent heureux. 

Qu’y a-t-il , en effet , de plus heu-* 
reux qu’un homme', qui, parvenu 

( i ) Du vrai 5c du faux j du bien Sc du 
mal. Ici, & par-tour ailleurs, Cicéron tient 
|)Our certain que les idées qui ont rapport à 
ï* loi naturelle , font innée* , c’eft-i-dire 
îUw dans naus & avçc nous. 
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a une exa&e connoiffance des ver- 
tus , n’a point de lâche complai- 
fance pour les fens , & foule aux 
piés la volupté, .comme quelque 
chofe de honteux; qui ne craint 
ni la douleur , ni la mort ; qui 
chérit tendrement les liens , & met 
au nombre des liens tout ce qu’il 
a de femblables ; qui honore reli- 
gieufement les dieux , & les fert 
purement ; qui, comme nous ou- 
vrons les yeux du corps pour dis- 
tinguer les objets , emploie de 
même les yeux de TeTpri^pour dif* 
cerner le bien & le mal. 

Quand fes regards auront enu 
brade le ciel, la terre, les mers, 
tout ce qui exille ; quand il aura 
compris de quoi les çhofes font » 
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formées , ce quelles doivent rede- 
venir , dans quel tems & de quelle 
manière elles finiront, ce qu’elle® 
ont de périflable, & ce qu’elles 
ont d’éternel j quand il aura pres- 
que touché au doigt & à l’œil , fî 
j’ofe ainfî dire , l’être qui règle St 
gouverne l’univers > quand il verra, 
que lui perfonnellement il n’eft point 
refierré dans un petit coin de la 
terre, mais que le monde entèer 
ne fait que comme une feule ville, 
dont il eft citoyen ; ô ! qu’un Æ 
magnifique fpeâacle , où la nature 
fe montre à découvert, mettra bien 
l’homme à portée de fe connoître 
lui-même , conformément au pré- 
cepte d’Apollon ! O 1 que tous ces 
* objets, dont l’ambition vulgaire 


Digitized by Google 



de Cicéron# 1^9 

fe fait (1) une fi grande idée,' fe- 
ront peu capables de l'éblouir ! 
Qu’ils lui paroîtront vils di- 
gnes du dernier mépris ! 

Pour faire la folidité la suret® 
de fesconnoiflances , il les entoure- 
ra comme d’une haie , en leur 
affociant la logique, qui enfeigne 
h démêlèr le vrai d’avec le faux, 
à tirer d’un principe une confé- 
quence jufte, à voir comment une 
proposition détruit l’autre. Et com- 
prenant qu’il eft né pour la fociété 


( 1 ) Racan die d’un Héros , qui eft au 
çiel : 

. . " - » 

Il voit comme fourmis marcher nos légions 

Vans ce petit amas de pouJJUre & de houe » 
Vont notre vanité fait tant de régions , 


Digitized by Google 


i6 o Pensées 

civile , il ne s’en tiendra pas à / 
cette précifion des logiciens j mais 
il fera ufage de l'éloquence, pour 
gouverner les peuples , pour affer- 
mir les loix , pour châtier les n é- . 
chans , pour défendre les bons , 
pour célébrer le mérite , pour 
inftruire, pour animer, pour exhor- 
ter au bien , détourner du mal , 
confoler les affligés , Sz immorta- 
lifer le vice & la vertu. 

Qui voudra fe connoître , verra 
que l’homme naît avec de fi heu- 
reufes difpofitions. Mais il faut que* 
la fageffe les cultive, & les mette 
en œuvre. 

On ne peut abfolument trouver 
fur la terre , l'origine des âmes. ' 
Car il n’y a rien dans les âmes, 

t 
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qui foit mixte & compofé ; .rien 
qui paroifTe venir de la terre , de 
l’eau, de l’air , ou du feu. Tous 
ces élémens n’ont rien qui fafife 
la mémoire , l’intelligence , la ré- 
flexion, qui puiffe rappeller te pafie, 
prévoir l’avenir , embraffer le pré- 
fent. Jamais on ne trouvera d’où 
l’homme reçoit ces divines qua- 
lités , à moins que de remonter à 
lin Dieu, Et par conféquent l’anie 
eft d’une nature lingulière , qui 
u’a rien de commun avec les élé* 
mens que nous connoiflons. Quelle 
que foit donc la nature d’un être, 
qui afentiment, intelligence ,'v*^ 
lpnté , principe de vie 5 cet être-là 
eft célelte , il eft divin , & dès*là 
îmmottçl. 
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/ Je comprends bien , * ce me fem- j 
ble, de quoi & comment ont été pro- 
duits le fang > la bile, la pituite; 
les os, les nerfs, les veines, & 
généralement tout notre corps tel 
qu’il eft. L’ame elle - même , fi ce 
n’étoit autre chofe dans nous que 
le principe de la vie, me paroi- 
troit un effet purement naturel , 
comme ce qui fait vivre à leur 
manière la vigne & l’arbre. Et fi 
l’ame humaine n’avoit en partage 
que l’inftinél de fe porter à ce qui 
lui convient , & de fuir ce qui ne 
lui convient pas , elle n’auroit rien 
de plus que les bêtes. 

Mais ces propriétés font, pre- 
mièrement , une mémoire capable 
de renfermer en elle-même une in-» 
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finité dechofes. Et cette mémoire , 
Platon veut que ce foit la rémi- 
nifcence de ce qu’on a fu dans 
une autre vie. Il fait parler dans 
le (i) Ménon un jeune enfant , que 
Socrate interroge fur les dimenfïons 
du quarré ; l’enfant répond comme 
fon âge le permet ; & les queftions 
étant toujours à fa portée , il va 
de réponfe en réponfe fi avant , 
qu’enfin il femble avoir étudié la 
géométrie. De-là Socrate conclut , 
qu’apprendre , c’eft feulement fe 
reffouvenir. Il s’en explique encore 
plus expreffément (i) dans les dif- 

j 

(i) Platon a intitulé Ménvn , un de fe* 
dialogues. 

(i) Dans le Phédon , autre dialogue de 
Platon, 
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cours qu'il fit le jour même de fa 
mort. Un homme, dit-il, qui pa- 
roît ne rien (avoir , & qui cepen- 
dant répond' jufte à une queftion , 
fait bien voir que la matière fur 
laquelle on l'interroge , ne lui elt 
pas nouvelle; 8>c que, dans le mo- 
ment qu’il répond , il ne fait que 
repayer fur ce qui étoit déjà dans 
fon efprit. Tl ne feroit effectivement 
pas poffibîe , ajoute Socrate , que 
dès notre enfance nous euffions tant 
de nations fi étendues , 8c qui 
font comme imprimées en nous- 
mêmes, fi nos âmes n’avoient pas des 
connoiflances univerfeîles^ avant 
que d’entrer dans nos corps. D’ail- 
leurs , félon la doctrine confiante 
de Platon , il n’y a de réel N qi* . 
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ce qui eft immuable , comme le • 
font les idées. F.ien de ce qui eft 
produit &: périfîable n’exifte réelle- 
ment. L’ame , enfermée dans le 
corps, n*a donc pu fe former ces 
idées ; elle les apporte avec elle en 
venant au monde. Dés-là ne foyons 
plus furpris que tant de chofes lui 
foient connues. Il eft vrai que tout 
en arrivant dans une demeure II 
fombre Sa fi étrange pour elle , d’a- 
bord elle ne démêle pas bien les 
objets j mais quand elle s’eft re- 
cueillie , & qu’elle fe reconnut , 
elle fait l’application de fes idées. 
Apprendre n’eft donc autre chofe 
que fe reffouvenir. 

Voyons ce qui fait la mémoire, ' 
& d’où elle procède. Ce n’eft cer- 
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. „ tainement ni du cœur , ni du cer- f s 
veau , ni du fang , ni des atomes* 

Je ne fais fi notre ame eft de feu 
ou d’air b & je ne rougis point 
comme d’autres , d’avouer que j’i- û 
gnore ce qu’en effet j’ignore. Mais \ 
quelle foit divine , j’en jurerois > 
fi , dans une matière obfcure , je 
pouvois parler affirmativement. Car 
enfin , je vous le demandera mé- 
moire vous paroît-elle n’être qu’un 
affemblage ' de parties terreftres , 
qu’un amas d’air groffier & nébu- 
leux ? Si vous ne favez ce qu’elle 
eft, du moins vous voyez de quoi 
elle eft capable. Hé bien l dirons- 
nous qu’il y a dans notre ame une 
efpèce de réfervoir , où les chofes 
que nous confions à notre mémoire 
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fe verfent comme dans un vafe? 
Proportion abfurde 5 car peut-on 
fe figurer que famé foit d’une for- 
me à loger un réfervoir fi profond ? 
Dirons-nous que l’on grave dans 
Pâme comme fur la cire, & qu’ainfi 
le fouvenir eft l’empreinte , la trace 
de ce qui a été gravé dans famé > 
Mais des paroles & des idées peu- 
vent-elles laiffer des traces? Et 
quel efpace ne faudroit-il pas d’ail- 
leurs , pour tant de traces diffé- 
rentes i 

Qu ’eft-ce que cette autre faculté, 
qui s’étudie à découvrir ce qu’il y 
a de caché , & qui fe nomme in- 
telligence, génie ? Jugez-vous qu’il 
ne fût entré que du terreftre & du 
corruptible dans la compofition 


Digitized by Google 


t 68 Pensées 

de cet homme , qui le premier im- 
pofa un nôm à chaque choie ? P y* 
thagore trouvoit à cela une fagefle 
infinie. Regardez-vous comme pé- 
tri de limon , ou celui qui a raP* 
femblé les hommes , & leut a inf- 
piré de vivre en fociété ? Ou celui 
qui dans un petit nombre de (z) 
caractères , a renfermé tous les 
Tons que la voix forme , & dont 
la diverfité paroît inépuifable î 


( i ) L’arc d’écrire Fut inventé en Phéni- * 
cie , lelon Lucain III. 12.0 > traduit, ou 
plutôt imité ainiî : 

Ccjl de-la que nous vint cet art ingénieux 
De peindre la parole , & de parler aux yeux ; 
'Qui , par des traits divers de figures ti accès * 
Donne de la couleur Gr du corps aux peu fée s. 

Ou 
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Ou celui qui a obfervé comment 
fe meuvent les planètes 5 & qu’elles 
font tantôt rétrogrades, tantôt fla- 
tionnaires ? Tous étoient de grands - 
hommes 3 ainfi que d’autres encore 
plus anciens , qui enfeignèrent à 
fe nourrir de blé, à fe vêtir , à 
fe faire des habitations , à fe pro- 
curer les befoins de la vie , à fe 
précautionner contre les bêtes fé- 

l 

roces. C’eft par eux que nous fû- 
mes apprivoifés , & civilifés. Des 
arts néceffaires , on paffa enfuite 
aux beaux arts. On trouva , pour 
charmer l’oreille , les règles de l’har- 
monie. On étudia les étoiles , tant 
celles qui font fixes , que celles 
qu’on appelle errantes , quoiqu’elles 
ne le foient pas. Quiconque dé- 

I Morale, Tome III • K 
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couvrit les diverfes révolutions des 
autres , il fit voir par-là que Ton 
cfprit tenoit de celui qui les a for- 
més dans le ciel. 

A l’égard des fens, par qui les 
objets extérieurs viennent à la cou* 
noiffance de famé , leur ftruéiure 
répond merveilleufement à leur def* 
tination , & ils ont leur fiége dans 
la tête , comme dans un lieu for- 
tifié. Les yeux , ainfi que des fen- 
tinelles , occupent la place la 
plus élevée, d’ou ils peuvent, en 
découvrant les objets , faire leur 
charge. Un lieu éminent convenoit 
aux oreilles, parce qu’elles font 
deftinées à recevoir le fon, qui 
monte naturellement. Les narines 
dévoient être dans la même fitua- 
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tion , parce que 'l’odeur monte 
aufli : & il les falloit près de la bou- 
che , parce qu’elles nous aident 
beaucoup à juger du boire &: du 
manger. Le goût , qui doit nous 
faire fentir la qualité de ce que 
nous prenons , réfide dans cette 
partie de la bouche , par où la 
nature donne paffage au folide 6c 
au liquide. Pour le taét , il eft gé- 
néralement répandu dans tout le 
corps , afin que nous ne puifïîons 
recevoir aucune imprefïion , ni être 
attaqués du froid, ou du chaud , 
fans le fentir. Et comme un archi- 
tecte ne mettra point fous les yeux, 
ni fous le nez du maître, les dégoûts 
d’une maifon > de mém% la nature 
$ éloigné de nos fens ce qu’il y 

K if 
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a de femblable à cela dans le corps 
humain. 

Mais quel autre ouvrier queja na- 
ture , dont TadrefTe eft incompara- 
ble , pourroit avoir fi artiftement 
formé nos fens ? Elle a entouré les 
yeux de tuniques fort minces 5 trans- 
parentes au-devant , afin que Ton 
puifle voir à travers 5 fermes dans 
leur tifïure , afin de tenir les yeux 
en état. Elle les a fait gliffans & 
mobiles , pour leur donner le moyen 
d’éviter ce qui pourroit les offen- 
fer, & de porter aifement leurs 
regards où ils veulent. La prunelle , 
où fe réunit ce qui fait la force 
de la vifion , eft fi petite , qu elle 
fe dérob| fans peine à ce qui fe^ 
roit capable de lui faire mal. Les. 
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t 

paupières , qui font les couvertures 
des yeux , ont une furface polie 
te douce pour ne point les blcf- 
fèr. Soit que la peur de quelqu ac- 
cident oblige à les„ fermer , foit 
qu’on veuille les ouvrir , les pau- 
pières font faites pour s’y prêter , 
te l’un ou l’autre de ces mouve- 
mens ne leur coûte qu’un inftant* 
Elles font , pour ainfî dire , forti- 
fiées d’une paliflade de poils , qui 
leur fert à repoufler ce qui vien- 
droit attaquer les yeux , quand ils 
font ouverts 5 te. à les envelopper , 
afin qu’ils repofent paifiblement , 
quand le fommeil les ferme , te 
nous les rend inutiles. Nos yeux 
ont , de plus , l’avantage d’être 
cachés , & défendus par des émi- 

K iij 
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nences. Car d'un côté pour arrêter 
la fueur qui coule de la tête & 
du front, ils ont le haut des four- 
cils 5 & de l’autre , pour fe garan- 
tir par le bas , ils ont les joues qui 
avancent un peu. Le nez eft placé 
entre les deux -, comme un mur 
de fépararion. - 

Quant à Fouie , elle demeure 
toujours ouverte , parce que r»Gus 
en avons toujours befoin, même 
en dormant. Si quelque fon la 
frappe alors , nous en Tommes ré- 
veillés. Elle a des conduits tor- 
tueux, de peur que s’ils étoient 

f , 

droits & unis , quelque chofe ne 
s "y gliffât. La nature a eu même la 
précaution d’y former une humeur 
vifqueufe, afin que fi de petites 
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bêtes tâchoient de s’y jetter , elles 
y fuflent prifes comme à de la glu. « 
Les oreilles ( par Ce mot on en- 
tend la partie qui déborde ) ont 
été faites pour mettre l’ouïe à cou- 
vert , & pour empêcher que les 
fohs ne fe difïipent , & ne fe per- 
dent , avant que de la frapper. 
Elles ont l’entrée dure comme de 
la corne, & font d’une figure fî- 
nueufe , parce que des corps de 
cette forte renvoient le fon , & 
le rendent plus fort. Auffi voyons- 
nous que ce qui fait réfonner les 
lyres , eft d’écaille ou de corne , 

&■ que la voix retentit mieux dans 
les endroits renfernrés , ou il y a 
plufieurs détours. 

Les narines > à caufe du befoin 


Digitized by Google 


m 


*7<$ Pensée* 

continuel que nous en avons , ne 
font jamais bouchées. Elles ont 
l’entrée plus étroite , de peur qu’il 
ne s’y gliffe quelque chofe de nui- 
iible; & il y a toujours une hu- 
midité , qui fert à empêcher qu’il 
n’y fejourne de la pouflière , .-ou 

d’autres corps étrangers. Le goût 

< 

ayant la bouche pour clôture , c’eft 
précifément ce qu’il lui falloit , & 
par rapport à l’ufage que nous en 
faifons, & par rapport à fa propre * 
confervation. 

Tous nos fens , au refte , font 

i 

bien plus exquis que ceux de la bête. 

Car nos yeux découvrent ce qui lui 
échappe , dans les arts dont ils font 
les juges , 'dans la peinture, dans 
la fculpture , dans le gefte même , 
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dans tous les mouvemens du corps. 
Ils connoiffent la beauté, la juf- 
tefîe, les proportions des couleurs 
Zc des figures. Que dis-je ? Ils dé- 
mêlent même les vices & les ver- 
tus 5 fi Ton eft irrité , ou favora- 
blement difpoféj joyeux ou triflre 5 
brave ou lâche , hardi ou timide. 
Le jugement de l’oreille n’eft pas 
moins admirable , pour ce qui re- 
garde le chant & les infirumens. 
Elle diftingue les tons , les mefures, 
les paufes , les diverfes fortes de 
voix, les claires, les fourdes, les 
douces, les aigres, les balles, les 
hautes, les flexibles, les rudes ; & 
.il n’y a que l’oreille de l’homme 
qui en juge. L’odorat, le goût & 
le toucher ont aulfi leur manière 
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de juger. On a même inventé plus 
d’arts que je ne voudrois , pour 
jouir de ces fens , & pour les flatter. 
Car vous favez à quel excès on 
a porté la compofîtion des par- 
fums, l’affaifonnement des vian- 
des , toutes les délicateffes du 
corps. 

Mais nos mains , de quelle com- 
modité ne font -elles pas, & de 
quelle utilité dans les arts ? Les 
doigts s’allongent ou fe plient fans 
la moindre difficulté , tant leurs 
jointures font flexibles. Avec leur 
fecours , les mains ufent du pin- 
ceau 8c du cifeau j elles jouent de 
la lyre , de la flûtes voilà pour l’a- 
gréable. Pour le néceflaire > elles 
cultivent les champs , bâtiffent des 
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maifons, font des étoffes, des ha- 
bits 3 travaillent en cuivre , en fer* 
I/efprit invente , les fens exami- 
nent, la main exécute. Tellement 
<|ue fi. nous fommes logés , fi nous 
fommes vêtus & à couvert , fi nous 
avons des villes, des murs, des 
habitations , des temples , c’eft aux 
mains que nous le devons. 

Par ndtre travail, ceft-à-dire , 
par nos mains , nous Pavons mul- 
tiplier & varier nos alimens. Car 
beaucoup de fruits , ou qui fe con- 
fomment d'abord, ou qui doivent 
fe garder , ne,viéndroient point fans 
culture. D ailleurs , pour manger 
des animaux terreftres, des aqua- - 
tiques & des volatiles , nous en 
avons partie à prendre, partie à 
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nourrir. Pour nos voitures, nous 
domptons des quadrupèdes , donc 
la force & la vîtefle fuppléent à 
notre foibldfe & à notre lenteur. 
Nous faifons porter des charges 
aux uns, le joug à d’autres. Nous 
faifons fervir à nos ufages la fa- 
gacité de l'éléphant , & Todorac 
du chien. Le fer fans quoi l’on 
ne peut cultiver les champs, nous 
allons le prendre dans les entrailles 
de la terre. Les veines de cuivre, 
d’argent & d’or , quoique très-ca- 
chées, nous les trouvons , & nous 
les employons à nos.befoins, ou 
à des ornemens. Nous avons des 
arbres , ou qui ont été plantés à 
deffein, ou qui font venus d’eux- 
memes , & nous les coupons j 

tanc_ 
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tant pour faire du feu /nous chauf- 
fer , & cuire mos viandes , que 
pour bâtir , & nous mettre à Tabri 
•du chaud & du froid. C’eft aufïi 
de quoi conftruire des vaiffeaux, 
<jui de toutes parts nous appor- 
tent toutes les .. commodités de 
la vie. Nous fommes les feuls ani« 
maux qui entendons la naviga- 
tion , & qui par-là nous fotrmettons 
ce que la nature a fait de plus 
violent , la mer & les vents. Aînfï 
nous tirons de la mer une infinité 
de chofes utiles. Pour celles que 
la terre produit, nous en fommes 
abfolument les maîtres. Nous joui(- 
fons des plaines, des montagnes; 
les rivières , les lacs font à nous ; 
c’eft nous qui femons les blés , 
Morale . . Tome III . L 
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qui plantons les arbres > nous fer- 
tilifons les terres en les arrofant 
par des canaux 5 nous arrêtons les * 

fleuves., nous, les redreflons , nous j 
les détournons.. En un mot, nos to 

mains, tâchent de faire dans la na- 
ture , pour ainli dire, une autre 
nature. .. n 

— . j 

. , + * i 

( 
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Sur la Conscience. 

J E préfère le témoignage de ma 
confcience , à tous les difcours qu’on 
peut tenir de moi. 

Rien ne me paroît fi louable , 
que ce qui fe fait fans oftentation 
8c fans témoins j non que les yeux 
du public foient à éviter , çar les 
belles aélions demandent à être 
connues : mais enfin le plus grand 
théâtre quil y ait pour la vertu , 
c’eft la confcience. 

Il y a dans l’homme une puif- 
fance qui porte au bien , & dé- 
tourne du mal , non-feulement an- 
térieure à la naiffance des peuples 
& des villes , mais aufiî ancienne 

Lij 
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que ce Dieu , par qui le ciel 8c 
la terre fubftftent , & font gouver- 
nés. Car la raifon eft un attribut 
effentiel de l’intelligence divine ; 
& cette raifon , qui eft en Dieu , 
détermine nécefTairement ce qui eft 
vice ou vertu. Ainli , quoiqu’il ne 
fût écrit nulle part, qu’il falloir , 
feul contre toute une armée, dé- 
fendre la tête d’un pont , pendant 
qu’on le feroit rompre par der- 
rière, il n’en ( ï ) eft pas moins 


(1) On peut voir le detail de cette action 
fi célèbre, dans Tite-Live , liv. II, chap. 
X, Celui des Horaces, dont il s’agit ici, eft 
ce fameux Codes , ainfi nommé , parce qu’il 
n’avoit qu’un ceil , ayant perdu l’autre dans 
le combat. 
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vrai qu’Horace , en faifant une fl 
belle aétion , obéilToit à la loi 9 
qui nous oblige d’être courageux. 
Ainfl , quoique du tems de Tar- 
quin la loi contre l’adultère ne 
fût pas encore écrite , il ne s’en- 
fuit pas que le fils de ce roi , en 
violant Lucrèce , n’ait péché con- 
tre la loi , qui eft de toute éter- 
nité. Car l’homme avoit dès-lors 
une raifon , qui naturellement le 
portoit au bien , & le détournoit 
du mal. Raifon , qui a force de 
loi , non du jour qu’elle eft écrite , 
mais du moment qu’elle a com- 
mencé. Or elle a commencé au 
même inftant que l’intelligence di- 
vine. 

Quelle eft la véritable loi ? C’eft 

L iij 
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la droite raifon, invariable, éter- 
nelle , conforme à la nature , & 
répandue dans tous les hommes. 
Elle leur commande le bien , elle 
leur défend le mal ; mais de ma- 
nière que fes commandemens & 
fes défenfes , qui ne s’adreffent pas 
en vain à d’honnêtes-gens , ne font 
nulle imprdîîon fur les méchans. 
On ne peut ni l’abolir , ni en re- 
trancher , ni faire des loix contrai- 
res à celle-là. Perfonne n’en peut 
être difpenfé , ni par le fénat , ni 
par le peuple. Elle n’a befoin que 
d’elle-même pour fe rendre claire 
& intelligible. Elle n’eft point au- 
tre à Rome , autre à Athènes , au- 
tre afffaurd’hui , & autre demain. 
U niverfelle, immuable , elle obligera 
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toutes les nations , & dans tous 
les tems. C’eft ainft que Dieu fera 
éternellement lui feut , & l’inftruc- 
teur & le fouverain de tous les 

c 

hommes. Il a conçu le plan de 
cette loi , & c’eft à lui qu appar- 
tenoit le droit de l’examiner , & 
de la publier. Quiconque ne s’y 
foumettra point , ennemi de Tes 
propres intérêts , oubliant ce que 
fa condition d’homme îui prefcrit , 
il trouvera en cela même, la plus 
affreufe punition , quand il évite- 
roit d’ailleurs tout ce qui eft re- 
gardé comme fupplice. 

Aufli les peines ordonnées par 
la juftice, ne font elles pas ce qu’un 
fcéîérat doit le plus redouter. Au- 
trefois la juftice n’étoit réglée nulle 

L iv 
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part j elle ne l’eft pas meme au- 
jourd’hui en tous lieux ; & dans 
les lieux ou elle l’eft, on ia trompe- 
fouvent. Mais la vraie pun;tion T 
d’un fcélérat , c’eft fa confcience. 
Il eft agité , il eft pourfuivi , non' 
par des furies avec des torches ar-' 
dentes , comme dans les* tragédies; 
mais par le remords , qui eft l’effet'' 
du crime. 

Car ne croyez pas que les flam- 
beaux allumés de ces furies, donp 
le théâtre offre fouvent l’image à 
vos yeux , faffent le tourment &: 
l’effroi d’un fcélérat. Quiconque a 
été injufte, porte en lui même la 
principale caufe de fa frayeur. Il 
ne lui faut que fon crime pour le 
tourmenter , pour lui troubler l’ef- 
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prit. Au fond de fa ccnfcience il 
Tait avoir fait mal , &r voilà ce qui 
répouvante. Voilà les furies qui 
s'emparent d'un coupable, & l'ac- 
compagnent nuit & jour. 

Rien troubleroit -il un feélérat, 
qu’fceft sûr de l'impunité, s'ilétoit 
vrai que l'on dût s'abftenir du cri- 
me , non parce que la nature le 
défend , mais parce qu'il eft puni ? 
Jamais feélérat cependant ne fut 
fi effronté, qu’il ne prît le parti ou 
de nier, ou de pallier fon crime, 
en cherchant à fe couvrir du droit 
naturel. Or , fi les impies ofent ré- 
clamer cette loi facrée , jufqu'oû 
n'ira donc pas pour elle l’attache- 
ment &: le refpeél des honnêtes- 
gens ? • 

L v 
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Que ce qui nous doit éloigner 
du crime , ce foit la crainte du 
fupplice , & non la turpitude at- 
tachée néceflairement au crime , il 
n’y aura donc point de fcélérats; 
il n’y aura que des mal-adroits. 

•Que d’un autre côté nous faf- 
fîons le bien j non pour le bien , 
mais parce qu’il en revient du pro- 
fit , ce n’eft plus là ce qui s’appelle 
probité , c’efc induftrie. Car celui 
qui ne craint qu’un témoin &: un 
juge , que fera-t-il dans les ténè- 
bres , dans un lieu écarté , où il 
rencontrera un pafîant , feul & 
fans défente, chargé d’or? L’hom- 
me qui fe conduit par des princi- 
pes d’honneur , abordera ce paffant, 
l’aidera, le remettra efl fon che- 
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min : mais ce’ui qui ne connoît 
que Ton intérêt propre, vous voyez , 
je crois , ce qu il fera. Quand il 
me voudroit dire qu'il ne lui ôte- 
roit ni fon or , ni la vie i au moins 
ne dira-t-il pas que ce qui l'ar- 
rête, ce foit la noirceur de l’ac- 
tion ; c’eft la peur qu’elle n’éclate, 
& qu’il ne la paye. O ! fentiment 
qui feroit rougir , ne difons pas 
des perfonnes éclairées , mais les 
gens même les plus grofliers ! 

Pour nous , fi nous avons un 
peu de philofophie, nous fommes 
bien sûrs que le fecret , quand'nous 
l’aurions', de nous cacher aux dieux 
& aux hommes, ne peut autori- 
fer ni avarice , ni injuftice , ni , 
en un mot , quelque paflion que 

L vj 
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ce foit. C’eft à ce fujet que Pîatcft 
raconte l’aventure de Gygès , qui 
ctoit un berger du roi de Lydie. 
Une groffe pluie ayant formé dans 
la terre une ouverture profonde , 
Gygès y defcendit j & là , fi l’on 
en croit la fable, il trouva un 
cheval d’airain, dans les flancs du- 
quel étoit une porte qu’il ouvrit. 
Il y apperçut un cadavre d'une pro- 
digieufe grandeur , & qui avoit un 
anneau d’or au doigt. Il arracha 
l’anneau , le mit , & alla rejoindre 
les autres bergers. Quand il tour- 
noit de fon côté la pierre de cet 
anneau r il devenoit invifible , quoi- 
qu’il ne laifsât pas de bien voir 
les autres 5 & quand il tournoit la 
pierre en dehors , il rcdevenoit vi- 


Digitized b y Google 



de Cicéron. 193 

fible. Profitant donc de cette fa- 
cilité , il déshonora la reine , & de 
‘concert avec elle , il tua le roi fou 
maître ; il tua ceux qu'il crut en 
état de s’oppofer à fes deffeins j 
tout cela , fans que perfonne en 
pût rien voir , de forte qu’en peu 
de tems , grâce à fon anneau , il 
parvint à la couronne de Lydie* 
Or , fi c’étoit un fage qui pofle- 
dât ce même anneau , il ne s’en 
croiroit pas plus autorifé à faire 
mal, que s’il ne l’avoit point. Car 
fon objet , c’elt la vertu • même , 
ce n’eft pas l’impunité. 
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Sur les Passions. 

* 

Z é n o n définir toute pafïion , 
Un mouvement de Vamc , oppofé 
à la droite raifon , & contraire à la 
nature . D’autres , en moins de 
mots , Un appétit trop violent , c’eft- 
à dire , qui éloigne trop notre ame 
de cette égalité où la nature la 
voudroit toujours. Et comme il y 
a dans l’opinion des hommes deux 
fortes de biens & deux fortes de 
maux, -les Stoïciens divifent les 
pafiïons en quatre genres \ deux 
qui regardent les biens ; deux qui 
regardent les maux. Par rapport 
aux biens , la cupidité 8c la joie ,* 
la cupidité , qui a pour objet le 
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. bien futur; la joie, qui. a pour 
objet le bien préfent. Par rapport 
aux maux , la trijlejjï & la crainte 3 
la trifteffe , qui a pour objet les 
maux préfens > la crainte , qui a 
pour objet les maux futurs. • 
Mais l’opinion étant, félon les 
Stoïciens, -ce qui fait toutes les 
paflïons, ils les ont définies d’une 
manière encore plus précife ,• afin 
que nous concevions, non -feule- 
ment combien elles font mauvai- 
fes, mais combien nous en Pom- 
mes les maîtres. Ainfî , félon eux , 
la trifteffe eft l’opinion que l’on a 
d’un ma! préfent, jugé tel , qu’il mé- 
rite que l’atne s’abatte & fe refierre i 
lü joie j l’opinion que l’on a d’un 
bien préfent , jugé tel , qu’on ne 
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fauroit être trop charmé de le . 
pofféder j la craints , l’opinion que 
Ton a d’un mal futur , qui paroîc 
infupportable ; la cupidité , enfin , 
l’opinion que l’on a d’un bien fu- 
tur, qui feipble promettre de grands 
avantages. 

Puifque les pallions ne font tou- 
tes qu’opinion , les effets qu’elles 
produifent font donc aufli l’ouvrage 
de l’opinion. Et c’eft donc l’opi- 
nion qui caufe cette efpèce de 
morfure intérieure , dont la trif- 
teflfe eft accompagnée m , ce rétré- 
cifîement de l’amc , dans la crainte > 
ces vivacités outrées , dans la 
joie ; ces défirs fans bornes , dans 
la cupidité. 

Au relie, dans toutes ces déff- 
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nitions , les ftoïciens n’entendent 
par opinion , qa’un foible acquiesce- 
ment de l’efprit à quelqu’idée, dont 
il a été frappé. 

. Je ne vois donc rien que de mou 
&-d*énervé dans le fentimentdes Pé- 
ripatéticiens, qui regardent les par- 
iions comme néceflaires j pourvu, 
difent-ils , qu’on leur prelcrive des 
bornes , au-delà defquelles ils ne 
les approuvent point. Maisprefcrit- 

t>n des bornes au mal ? Ou direz- 

« 

vous , que de ne pas. obéir à la 
raifon , ce ne foit pas un mal? Or 
la raifon ne vous dit-elle pas af- 
fez , que tous ces objets , qui ex- 
citent dans votre ame , ou de fou- 
gueux défirs , ou de vains tranf- 
ports de joie , ne font pas de vrais 
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biens ; &c que ceux qui vous cons- 
ternent , ou qui vous épouvan- 
tent , ne font pas de vrais maux ; 
mais que ces divers excès , ou de 
trifteffe , ou de joie , font égale- 
ment l’effet des préjugés, qui vous 
aveuglent ? Préjugés dont le tems 
a bien la force lui feul , d’arrêter 
l’impreflionj car, quoiqu’il n’arrivc 
nul changement réel dans l’objet , 
cependant , à mefure que le tems 
l’éloigne , l’imprefïion s’affaiblit 
dans les perfonnes les moins fen- 
fées ; & par conféquent, à l’égard 
du fage , cette irtipreffion ne doit 
pas même commencer. 

Vouloir donc qu’on marque des 
bornes à ce qui eft mal , c’eft pré- 
tendre qu’un fou qui fe précipite 
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du rocher (i) de Leucade , pourra, 
s’il le veut , fe 'retenir au milieu 
de la chute. Autant que cela eft 
impoflible , autant l’eft-il qu’un 
homme emporté par quelque paf- 
fton , fe retienne & s'arrête ou il 
voudra. • : 

Tout ce qui eft pernicieux dans 
fon progrès, eft mauvais en com- 
mençant. Or la triftefte &: toutes 
» 

autres parlions, lorfquelies arrivent 


(i) Prcs de Leucade, ville d’Epire, il y 
avoir un rocher fort haut , donc la pointe 
avançoit fur la mer. On voit dans les Hc- 
roïdes d'Ovide, par le dernier vers de Pé- 
pitre deSapho à Phaon , que le faut de Leu- 
cade étoit la dernière reilource des amans 
infortunes. 


Digitized by Google 


aoo -pEiîSÉES 

à un certain degré , font peftilen- 

tielles. Donc , à. les prendre dès 

leur naiflfance, elles ne valent rien. 

Car du moment qu’on a quitté le 

Sentier de la raifon , elles fe pouf- 

* 

Sent, elles s’avancent d’elles-mèmes 
la foiblefie h umaine trouve du pl ai- 
fir à ne point réfifter 5 & infenfi- 
blement on le voit , fi j’ofe aijilî 
parler , en pleine mer , le jouet 
des flots. 

Approuver des pallions modé- 
rées , c’eft approuver une injuftice 
modérée , une lâcheté modérée, une 
intempérance modérée. Car pres- 
crire des bornes au vice, c’eft en 
admettre une partie. Et outre que 

cela Seul eft blâmable, rien n’efl: 

** 

d’ailleurs plus dangereux. Car le 
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vice ne demande qu’à faire du che- 
min j & pour peu qu’on l’aide , 
il gliffe avec tant de rapidité , 
qu’il n’y a plus moyen de le retenir. 

On doit bien * faire fentir à un 
homme amoureux , dans quel abî- 
me il fe plonge. Car de toutes les 
payions celle-ci eft la plus orageufe. 
Quand même nous mettrions à 
part les débauches, les intrigues, 
les inceftes , toute autre turpitude 
reconnue pour telle 5 & fans tou- 
cher ici aux excès où l’amour fe 
porte dans fa fureur , n’y a-t-il 
pas , dans fes effets les plus ordi- 
naires , & qu’on regarde comme 
des riens, une agitation d’efprit, 
qui eff quelque chofe de pitoyable 
& de honteux? . , . 


ZOÎ . P B, U s é E S ' 

Rebuts , fuiipcons , débats , trêve , guerre 
nouvelle. 

lit puis nouvelle paix. Par ce portrait fidcllc t 
Voye\ que la raifort afplrcroit en vain 
A fixer de Vautour le manège incertain . 
Qiûconque entreprendrait cette pénible cure- 
Voudroit extravaguer avec poids Gr me fure. 

Puifque l'amour dérange fi fore 
Tefprit , comment lui donne-t-on 
entrée dans fort cœur ? Car enfin , 
c’eft une pafiion , qui , comme 
toutes les autres, vient abfolument 
de nous, de nos idées, de notre 
volonté. Et la preuve que l’amour 
n’eft point une loi de la nature , 
c’eft que, fi cela étoit, tous les 
horftmes aimeroient, iis aimeroient 
toujours j l’objet de leur paflîon 
ne varieroit point , & l’on ne ver- 
roit pas l’un fe guérir par la honte , 
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1 autre par la. réflexion , • un autre 
par la fatiété.' 

Regarderai-je comme un homme 
libre, celui qu’une femme maîtrife j 
à qui file impofe des loix j à qui 
elle prefcrit, ordonne, défend ce 
quelle veut, & f ans qu’il puilfe la 
refufer , lui rélïfter en rien ; Veut- 
elle avoir > il faut donner. Appelle- 
t-elle ! il faut accourir. Elle cour 
gédiej il faut fe retirer Elle me- 
naces il faut trembler. Pour moi, 
cet homme-là fut- il du fang le 
plus noble, je tiens que c’eft, non 
un efclave Amplement , mais le 
plus vil de tous les efclaves. 

Quand on dit qu’il y a des gens 
portés naturellement, ou à la co- 
lère, ou à la pitié, ou à l’envie, ' 
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C>u à quelqu’autre palfion , cela fi-* 
gnifie que la conftitution de leur 
ame , fi j’ofe ainfi parler, n’eft pas 
bien faine ; mais l’exemple de So- 
crate nous prouve qu’ils ne font 
pas incurables. Zopyre qui fe don-a 
noit pour un habile phyfionomifte , 
Payant examiné devant une nom- 
breufe compagnie, fit le dénom- 
brement des vices quil découvroit 
en lui ; & chacun fe prit à rire; 
car on ne voyoit rien de tout cela 
dans Socrate. Il fauva l’honneur 
de Zopyre , en déclarant que vé- 
ritablement il étoit porté à tous 
ces vices; mais qu’il s’en étoit guéri 
avec le fecours de la raifon. Quel- 
que penchant qu’on ait pour tel 
ou tel vice, on eft cependant maî- 
tre 
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tre de s’en garantir 5 de même qu’on 
peut , quoique né avec des difpo- 
iîtions 'à certaines maladies , jouir 
•d’une bonne fanté. 

Je cherche d’où vient que l’homme 
étant compofé d’une ame & d’un 
corps, on s’eft appliqué, pour ce 
qui regarde la fanté du corps à 
inventer un art dont l’utilité a don- 
né lieu de l’attribuer aux dieux 
immortels 5 & que pour ce qui re- 
garde les maux de l’ame , non- 
feulement on s’eft moins mis en 
peine d’apprendre à les guérir $ 
mais depuis que l’art en a été dé- 
couvert , il n’a pas été fi cultivé 3 
loin d’avoir autant de partifans, 
il eft fufped, & même odieux à 
la plupart du monde. Peut-être cela 
Morale « Tome III, M 
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vient-il de ce que Famé , quand le 
corps foufrre, en a pleine connoif* 
fance ; mais que le corps / quand 
Famé eft malade,: n’y voit rien. 
Tellement que Famé malade , 
n’ayant de juge qu’elle-même , & 
ne pouvant faire alors fes fonc- 
tions , ne connoît point fon état. 

11 y a cette différence entre les 
maladies* de Famé & celles du 
corps , que les unes peuvent ar- 
river fans qu’il y ait de notre faute , 
au lieu que nous fommes toujours 
coupables des autres. Car les par- 
lions , qui .font les maladies de 
Famé , ne viennent que de notre 
révolte contre la raifon. Et cela eft 
fi vrai , que l’homme feul y eft fu- 
jet. Car les brutes n’en font point 
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fufceptibîes , quoiqu’il y ait quelque 
reffemblance entre paflfion, & ce 
qu’elles font. 

Pour guérir nos maladies fpiri- 
tuelles , voyons quels remèdes la 
philofophie nous ordonne. Car il 
y en a certainement 5 & la nature 
qui a tant créé de chofes falutaires 
au corps , n’a point été allez cruelle , 
allez ennemie de l’homme , pour 
que fon ame fût privée de tout 
fecours. Elle l’a même d’autant plus 
favorifée , que les fecours qui re- 
gardent le corps , font hors de lui ; 
au lieu que tout ce qui eft nécef- 
faire pour le falut de famé , eft 
renfermé dans l’ame même. Mais 
plus elle eft d’un ordre fupérieur, 
plus elle demande d’attention. Pre- 

M ij. 
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nez -en foin , Tes lumières font tou- 
jours pures: négligez -la, mille & 
mille erreurs l’offufquent. 

Vous n’avez donc plus qu’à vous 
commander à vous-même. J’avoue 
que c’eft une manière de parler fin- 
gulière, & qui fuppofe qu’on foit 
deux j l’un pour commander, l’autre 
pour obéir. Mais elle n’eft pas fans 
fondement : car notre*ame fe divife 
en deux parties , l’une raifonnable , 
l’autre privée de raifon. Ainft , lorf- 
qu’on nous ordonne de nous com- 
mander nous - mêmes , c’eft nous 
dire que nous faftions prendre le 
defius à la partie raifonnable , fur 
celle qui ne l’eft pas. Toutes les âmes 
renferment , en effet , je ne fais quoi 
de mou, de lâche, de bas, d’éner- 
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vé, de languiffant j & s’il n’y avoit 
que cela dans l’homme , rien ne 
feroit plus hideux que l’homme. 
Mais en même-tems il s’y trouve 
bien à-propos cette maîtrefle , cette 
reine abfolue , la raifon , qui , par 
les efforts qu’elle a d’elle-même le 
pouvoir de faire, fe perfectionne , 
& devient la • fuprême vertu. Or 
il faut , pour être vraiment hom- 
me , lui donner pleine autorité fur 
cette autre partie de l’ame , dont 
le devoir eft d’obéir. 
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Sur la Sa g e s se. 

u’y a-t-il de plus défirable que 
la fagefife ? Qu’y a-t-il de meilleur , 
de plus utile aux hommes , 8c qui 
foit plus digne d'eux ? On donne 
le nom de philofophes , à ceux qui la 
recherchent ; & ce mot de philofo - 
phie veut dire précifément, amour de 
la fngeffe . Or la fagelle, ainfi que 

lés anciens philolophes l’ont définie, 

\ 

eft la connoififance (i) des chofes , 


(i) Qui die les chofes divines t & les hu- 
maines , dit absolument tout, fans rien ex- 
cepter. Ainfi le fage parfait, eft l’homme qui 
fait tout. On eft forcé d’admettre ce prin- 
cipe des Stoïciens , avec les cofiféquences 
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foit divines , foit humaines , & de ce 
qui conftitue leur nature. Un homme 
qui mépriieroit cette étude , je ne 
vois pas ce qu’il peut eflimer. Car fi 
vous cherchez l’agréable & l’amu- 


qu'ils en tiroient , 5c qu’un de nos meilleurs 
poëtes , le célèbre Roufleau , fa’t bien fentir 
par des deux vers : ' 

Du vieux Zénon V antique confrérie 
Difoit tout vice cire ijfu d'ânerie. 

On ne feroic , en effet , aucune fauffe dé- 
marche , fi l’on voyou toujours clairement 
& d’où l’on part , 5c où l’on va. On ne pé- 
cheroit ni en morale j ni en politique, ainlî 
du refte. Véritablement , ce fage des ftoï- 
ciens , l’homme qui fait abfolmr.ent tout 3 
ne fut jamais qu’en idée. Mais il ne faut pas 
que l’impoffibilité de parvenir au comble de 
la fageiïe, nous empêche d’y afpirer. 
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fant , peut'on rien comparer à une 
forte d’étude , qui tend à nous rendre 
gens de bien , & heureux ? Mais 
d’ailleurs , ou c’eft à la philofophie 
de nous enfeigner les principes d’une 
probité lolide& confiante, ou il n’y 
a point d’art pour cela. Or , de 
prétendre qu’il n’y ait point d’art 
propre à nous enfeigner l’effentiel, 
tandis qu’il y a des arts pour tout 
le refie $ c’eft un difcours peu fenfé, 
& une erreur capitale. Pour ap- 
prendre donc la vertu , à quelle 
autre école iroit-on, qu’à celle de 
la philofophie ? 

Quoique la vue foit le fens le plus 
fubtil , cependant, dit Platon, l’œil 
ne fauroit découvrir la fagefle. 0 ! 
fi elle étoit vifible , de quel amour 


Digitized by Google 


DE ClCÉROH. 2T$ 

les hommes s’enflammeroient pour 
elle ! 

Atout animal, de quelqu’efpèce 
quil Toit , la nature d’abord lui 
infpire de veiller à conferver Ton 
être* de fuir ce qui pourroit lui 
être nuifîble, & de chercher à fe 
procurer des alimens , une retraite , 
tout ce qui lui eit néceflaire pour 
mettre fa vie & fon corps en sû- 
reté. Tous les animaux ont encore 
cela de commun , qu’ils fe portent « 
à engendrer leur femblable , & qu’ils 
prennent un certain foin de ce qu’ils 
ont mis au monde. Mais entre 
l’homme & la béte , il y a cette 
différence efifentielle : Que la béte 

y 

n’ayant pour guide que le fenti- 
ment , ne s’attache qu’aux chofes 
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préfentes , & qui font devant fes 
yeux , fans être touchée , que bien 
foiblement, ni du paffé, ni de l’a- 
venir. Que l’homme, au contraire, 
eft doué d’une raifon , qui lui mon- 
tre l’enchaînement des chofes ; par 
où elles font occaflonnées $ quelles 
en font les fuites $ le rapport des 
unes avec les autres j &: pouvant 
d’un coup d’œil , qui embraffe l’a- 
venir avec le préfent , voir tout 
le cours de fa vie , il prend de 
loin fes mefures pour ne manquer 
de rien. 

Un goût remarquable, & qui eft 
particulier à l’homme , c’eft le défîr 
de connoître le vrai. Que nous 
ayons du loifir & l’efprit libre , 
nous nous Tentons cette envie de 
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voir, d’entendre, d’apprendre quel- 
que chofe; perfuadés que pour vi- 
vre heureux, il nous importe de 
pénétrer dans ce ' qui eft caché, 
ou qui -caufe une forte (i) d’ad- 
miration. 

Telle eft l’envie d’apprendre & 
de favoir avec laquelle nous ve- 
nons au monde , qu’il eft clair que 
e’eft un penchant , qui , de toute 
utilité à part , eft naturel à l’hom- 
me. Remarquez-vous que la crainte 


(i) On voie allez qu’il s’agir ici de cette 
admiration , qui eft la fille de l’ignorance „ 
& qui fait que nous délirons ou craignons 
de* chofes donc nous ne ferions nullement 
touchés» fi nous en connoiflîons le Julie 
prix. 
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du châtiment ne peut même quel- 
quefois empêcher les enfans d’être 
curieux? Vous les aurez rebutés, 
ils vous queftionneronr encore. 
Quelle joie pour eux d’avoir enfin 
appris ce qu’ils vouioient , & quelle 
démangeaifon de le raconter à d’au- 
tres ? Une pompeufe cérémonie, 
des jeux publics, tout ce qui eft 
fpeétacle, les enchante au point 
qu’ils en fouffriront la faim & la 
foif. Mais ne voyons -nous pas 
les gens de lettres fi charmés de 
leurs études , qu’ils en oublient 
leur fanté & leurs propres affai- 
res? Pour fe 'rendre favans , ils ne 
trouvent rien de pénible ; & quel- 
que grands que foient leurs tra- 
vaux , ils fe croient dédommagés 

par 
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‘ par le plaifîr quils goûtent en acqué- 
rant des lumières. 

Je m’im^ine que e’eft à peü- 
près ce qui a donné lieu à la fic- 
tion d’Homère fur le chant des 
Sirènes. Car il paroît que ce n’eft 
point par la «douceur de la voix, 
ni par la nouveauté > ou par la 
variété 3e leurs chants quelles 
attiro^nt les voyageurs à leur 
écueil > mais que c’eft plutôt en 
leur offrant de partager avec eux 
les rares cônnoiffances , dont elles 
avoient , à les en croire , Tefprit 
Orné. Voici, en effet , le difeours 
quelles tiennent à. Ulyffe j c’efl 
un des morceaux que j’ai traduits 
d’Homère. 

• i 

Mjrule, Tome III. * N 
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Arrêtez-vous , Ulyjfe au bruit de nos ac *' 
• cords. 

Fourriez •vous le premier , dédaignant ce 
rivage , • 

Au charme de nos voix refufer votre 
hommage i 

Injlruit par nos leçons , riche de nos t réfors à 
Le voyageur les porte au *fein. de fa patrie . 
JSous chantons ces travaux , ces ïllufiret 
; revers t * 

Far qui le fier Priam vit fa gloiréBfiêtrie. 

Il n’efi rien de caché pour nous dans l’U~> 
nivers . 

Homère comprit qu’un fi grand 
homme s’arrêtant pour entendre 
• de belles voix, la fiêlion n’étoic 

pas recevable. Mais de promettre 
la fcience à un homme amoureux 
de la fagefie, il y avoit de quoi 
lui faire oublier fa patrie. 
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Quelle fera la vie des fages 
dans ces ifles qu’on a imaginées (1) 
peur en faire le féjour des bien- 
heureux, & où il ri y a nulle forte 
de foucis , ni de befoins ? Tout 
leur tems , difent les anciens phi- 
lofophes , ils remploieront à étudier 
la nature , & à faire ou tâcher de 
faire fans celle de nouvelles décou- 
vertcsC 

Pour moi , fi par beaucoup de 
préceptes & de bons livres que j’ai 
lus dés ma jeunefle , je ne m’étois 
pas convaincu qu’il n’y avoit lien 


(i) Toutes les couleurs des peintres , rou- 
tes les figures des poëres n’enchériroient pas 
fur la defeription de ces ides fortunées , qui 
fe lit dans Murée, Par. Leâ.Y. i. 

N ij 
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de fort défîrable en cette vie , fî 
ce n’eft l’honneur & la vertu ; Sc 
qu’il falloit plutôt que de nous 
en départir , braver les tourmens 
& les dangers, la mort & l’exil; 
jamais je n’aurois rifqué , quand 
votre falut ( 1 ) l’ordonnoit , d’a- 
voir tant d’attaques à foutenir,& 
de me voir en butte , comme j*y 
fuis chaque jour, à la fureur des 
plus grands fcélérats. Mais tous 
les livres , tous les difcours des 
fages, toute l’antiquité nous met 

(1) Cicéron parle de ce qu’il avoir fait 
étant conful , dans la conjuration de Cati- 
iina. Le parti qu’il prit de faire mourir les 
principaux conjurés, n’étoit pas moins dan- 
gereux pour lui perfonnellemenc , que né- 
cefTaire pour l’Etaç, 
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des exemples devant les yeux > & 
ces exemples, fi Ton n’avoit point 
écrit, feroient enfevelis dans les 
ténèbres. Combien les écrivains , 
foit grecs. Toit latin|, nous ont- 
ils laifie d’excellens portraits , non 
pour les expofer feulement à nos 
regards , mais pour nous porter à 
nous y conformer? Je ne perdois 
point de vue ces admirables mo- 
dèles ; & c’efb de-là que je tirois 
le courage & la prudence , dont 
j’avois befoin dans le maniement 
des affaires. 

On me dira : Quoi ! ces grands 

hommes eux-mêmes , dont les ver- 

» 

tus font célèbres dans Thiftoire , 
avoient-ils cette forte d’érudition , 
que vous comblez de louanges ? 

N iij 
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A l’égard de tous , il ne feroit pas 
aifé de prononcer. Voici pourtant 
ce que j’ai de certain à répondre 
là-deftus. Je conviens qu’il y a eu 
plusieurs hommes d’un rare méri- 
te , qui, grâce à un naturel heu- 
reux , Si prefaue d.vin , n’ont rien 
eu à emprunter de l’étude pour 
devenir vertueux. J’ajouterai même 
qu’un beau naturel a plus (cuvent 
réufii fans l’étude , que l’étude fans 
un beau naturel. Mais d’un autre 
côté , lorfqu’un homme qui eft heu- 
reufement né , joint à cela de bon- 
nes études , je foutiens que la réu- 
nion de tous les deux eft ce qui 
forme ordinairement le mérite fu- 
périeur , le mérite fîngulier. Voilà 
par quelle route marchèrent, & 
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Fincomparable ( i ) Africain , que 
nos pères ont vus & un Lélius , 
un Furius, modèles de fageffe, de 
probité 5 & ce vieux (z) Caton, • 
la valeur même , & qui avoit pour 
fon tems un profond favoir. Au- 
roient-ils cultivé les lettres avec 
tant d’ardeur 4 s’ils avoient jugé que 

ce fût un fecours inutile pour ac- 

• • 

quérir la vertu , &: pour en bien 
remplir les devoirs ? 

Quand même les lettres ne pro- 


( i ) C’eft le fécond Africain , celui qui 
croie fils de Paul-Emile, &c qui fut adopté 
par le fils du premier Scipion, à qui le fur- 
nom à’ Africain avoit été donné. Nous au- 
rons encore d’autres oecafions d'en parler, 
(2) Celui que Cicéron fait parler dans fon 
dialogue fur la vieillefle. 

N iv 
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duiroient pas de fl grands fruits, 
& à n’y chercher que du plaifïr , 
au moins ne leur refufera-t-on pas, 
je crois , d’être l’amufement le plus 
doux & le plus honnête. Tous les 
autres plaifirs ne font ni de tous 
tes tems , ni de tous les âges , 
ni de tous les lieux. Mais les let- 
tres font l’aliment de la jeuneffe , 
• • 

& la joie de la vieilleffe j elles 
nous donnent de l’éclat dans la 
profpérité , & font une reffource , 
une confolation .dans l’adverfïté ; 
elles font les délices du cabinet , 
fans embarrafier ailleurs 3 la nuit 
elles nous tiennent compagnie 3 aux 
champs tk dans nos voyages, elles 
nous fuivent. 

Que deviennent les. plaifirs de 
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la table, les fpe&acles, le commerce 
des femmes , mis en comparaifon 
avec les douceurs que l’étilde nous 
offre? Pour les perfonnes fenfées 
& bien élevées , c’eft un goût qui 
croît avec l’âge. Ainfî le, vers de 
Solon , ou il dit qu’en vieilliffant 
il apprend toujours , lui fait hon- 
neur. Aucun plaifir qui flatte l’ef- 
prit , ne peut furpaffer celui-là. 

Il y a deux inconvéniens à fuir, 
en fe livrant à un goût fi naturel 
&: fi louable. L’un de croire qu’on (i) 

(i) Extrait d’un difeours prononcé à l’ou- 
verture du Parlement de Paris, en 1704, 
par M. d’Agueffeau, alors Avocat général , 
enfuitc Chancelier de Fiance. 

« Penfer peu , parler de tout , ne douter 
» de rien , n’habiter que les dehors de fon 

N v 
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fait ce qu’on ne fait point, & d’a- 
voir la témérité de s’y opiniâtrer. 
Pour fé garantir de ce danger, 
ainfi que nous devons tous le vou- 
loir , il faut donner à l’examen 
de chaque matière , & l’attention , 

>» amc , &: ne cultiver que la fupcrficie de 
»» fonefpiicj s’exprimer heureuferoent, avoir 
9> un tour d’imagination agréable, une con- 
9 ï vcrfarion légère &: délicate , & favoir 
99 plaire fans fe faire efrimer j être né avec 
9> le talent équivoque d’une conception 
99 prompte , & fe croire par-là au-defl'us de 
99 la réflexion ; voler d’objets en objets , 
99 fans en approfondir aucun ; cueillir rapi- 
»9 de ment toutes les fleurs, 8c ne donner ja- 
9> mais aux fruits le tems de parvenir à 
9j maturité , c’eft une foibîe peinture de ce 
9> qu’il a plu à notre iiede honorer du nom 
» d’cfprit ». 
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& le tems quelle demande. L’autre 
inconvénient cft de s’appliquer, & 
avec trop d’ardeur , à des chofes 
obfcures , difficiles , & qui ne font 
point néceffaires. Qu’on évite ces 
deux écueils , on fera vraiment efti- 
mable de s’attacher à quelque fcien- 
ce honnête & digne de curiohté. 

Heureux, dit très- bien Platon, 
l’homme qui peut, ne fut-ce que 
dans fa vi^illefle, parvenir à être 
fage , & à penfer fainement. 



N vj 
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Sur la Probité. 

Ou elq u e f o i s-> d*un côté , oa • 
croit voir futile j & de l’autre , 
l’honnête. On fe trompe ; car l*u- 
tile n’eft jamais où n’efl pas l’hon- 
nête. Un homme qui doute de cette 
vérité, ne fauroit être qu’un fripon , 
qu’un fcélérat. Il fe dira , voilà l'hon- 
nête , mais voici le bon; 8z du ma- 
rnent que l’ audace &: l’erreur vont 
j ufqu’à féparer deux chofes , que 
l’ordre de la nature a réunies , la 
porte eft ouverte à toute forte d’in- 
juftices & de crimes. Quand donc . 
un homme de bien n’auroit qu’à 
claquer des doigts pour fe faire cou, 
cher fur des teflamens de gens 


t 
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riches, à l’infu du teftateur ; fut-il 
même certain de n’en être jamais 
foupçonné , il n’uferoit pas d’un 
pareil fecret. Un- homme jufte, & 
qui eft ce qu’on entend par homme 
de bien , ne prendra rien à perfonne. 
Trouver cela étonnant, ce feroit 
abfolument ignorer ce que c’eft que 
probité. Quiconque voudra déve- 
lopper l’idée confufe qu’il en a 
dans l’efpBÉt , verra par fes pro- 
pres lumières, que l’honnête-hom- 
me celui qui fait tout le bien 
qu’il peut, & qui ne fait de mal à 
perfonne, fx ce n’eft dans le cas (i) 

(i) On auroit tore de croire que Cicéron 
autorife ici la vtngeanee. Rien n’eft plus 
folidement , ni plus clairement établi <pc 
le pardon des injures, dans les écrits dbs 

/ • 
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d'une régitime défenfe. Or celui 
qui avec je ne fais quelle drogue , 
feroit difparoître le nom des vé- 
ritables héritiers , pour fe mettre 
à leur place , ne feroit-il de mai 
à perfonne ? 

Mais, dira quelqu’un , négligera- 
t-on ce qui eft utile & avantageux! 


philofophes payens. On peut voir le Crlton 
& le Gorgias de Platon. Hé cWhbten d’exem- 
ples qui prouveroient que la pratique répon- 
doit chez eux à la do&rine î Tout ce que 
Cicéron veut dire, c’eft que la loi naturelle 
nous permet de repoufler l’aggrefleur in- 
jufte , pourvu qu’on fe renferme dans les 
bornes que cette même loi prefcrit, A cela 
près , il n’eft jamais pern^s de faire du mal 
à perfonne , ni par conféquent de rendre 
injure pour injure. 
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Répondons à cela , que rien d’in- 
jufte n’eft avantageux , ni utile. 
Point de probité à efpérer de qui 
ne tient pas à ce principe. 

Il y a bien des cas où Futile 
paroît oppofé d l’honnête ,8c il 
faut alors examiner lî Toppolîtion 
n’efl qu’apparente , ou II elle eft 
réelle. Voici des cas de cette ef~ 
pêce. 

On fuppofe, par exemple, que 
'la famine étant à Rhodes,. & le 
blé porté à une extrême cherté , 
un marchand ( i ) d’Alexandrie , 

(i) Alexandrie , vide bâtie par Alexan- 
dre 3e Grand furies bords du Nil, d’où, 
Jufqu’à Rhodes, ille célèbre de la Méditer- 
ranée , le trajet eft d’ciy/iron cent quarante 
de nos lieues. 
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homme de bien , y débarque quan- 
tité de grain. Plufîeurs autres , par- 
tis d’Alexandrie , y en conduifent 
au (Ti s & même il les a vus en 
mer. Avertira -t -il les Rhocliens ? 
ou, ne difant mot, vendra- 1- il 
fon blé aii plus haut prix? 

On le fuppofe vraiment homme 
de bien , & réfolu à ne rien taire , 
û la probité l’exige. Mais dans le 
doute li elle l’exige , il délibère 
fur le parti qu’il prendra. 

Pour l’ordinaire, fur ces fortes de 
queftions , Diogène (i) de Baby- 


( i ) Plufieurs philofophcs ont porté ce 
même nom. Le plus fameux eft Diogcac le 
cynique, qui étoit # de Sinope. Celui donc il 
s’agit ici , fut l’uades trois députés qui ail*-. 
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lone , ftoïcien du premier ordre , & 
Antipater Ton difciple , homme de 
beaucoup d’efprit, penfent différem- 
ment. Antipater foutient, que le 
vendeur doit nettement déclarer à 
Tacheteur tout ce qu’il fait. Au con- 
traire, félon Diogène, il n'eft tenu 
qu’à ce qui eft prefcrit par le droit 
civil , c’efbà-dire, qu’à déclarer fida 
marchandife pèche par quclqu’en- 
droit j après quoi , toute fuperche- 
rie à part, il n’a qu’à vendre, puif- 
^qtie c’eft fon métier , le plus qu’il 
pourra. Je vous apporte du blé , 
je le mets en vente, je ne fuis pas 
plus cher que d’autres , & peut-être 


rent de la parc des Athéniens à Rome fout 
ie eonfulaç de Scipion & de Marcelin^, 
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le fuis-je moins encore, quand la 
denrée eft plus commune. A qui 
fais-je tort? 

Mais, reprend Antipater , n’êtes- 
vous pas obligé de vous prêter aux 
befoins d’autrui, & de procurer le 
bien général? Vous êtes né pour 
cela ; & cette loi que la nature a 
iniprimée dans votre cœur , vous 
dit que votre intérêt perfonnel doit 
tourner à futilité publique, comme 
futilité publique tourne à votre 
avantage perfonnel. Pouvez-vous^ 
par conféquent céier à ces Rho- 
diens , qui font des hommes aulfi- 
bien que vous , les reffources & 
l’abondance qu’ils font à la veille 
d’avoir ? 

.A cela Diogène pourroit répif* 
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quer : Entre celer une chofe, & la 
taire , il y a de la différence. Que je 
me taife ici fur la nature des dieûx 
ou fur notre fouverain bien , dont il 
vous feroit plus important d’être 
inftruit , que d’avoir du blé à bon 
compte 3 eft-ce là vous celer quel- 
que chofe? Tout ce qu’il vous im- 
portait de favoir , je ne fuis pas 
obligé de vous l’apprendre. Vous y 
êtes obligé , répondra Antipater, fi 
vous fongez que les hommes ne 
font tous qu’une fociété, dont la 
nature eft l’auteur. J’y fonge , re-^ 
partira Diogène : mais les droits 
de cette fociété, font-ils que per- 
fonne n’ait rien à foi ï II faut donc 
fi cela eft , ne rien vendre , mais 
tout donner. 
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Un honnête-homme vend une 
maifon , dont lui feul il connoit 
les défauts. On la croit faine, elle 
eft empeftée ; on ignore que dans 
toutes les chambres il y vient des 
ferpens > elle menace ruine , mais 
perfonne hors le maître ne fait ce- 
la. Tl garde le lîlence , 8c vend plus 
cher de beaucoup , qu’il ne* s’eti 
flattoit. Je demande s’il a bleffé la 
juftice , la probité ? 

Oui fans doute , répond Antipa- 
teri Car , fî c’eft un crime , & un 
crime , que les Athéniens (i) flé~ 


(0 On ne fait pas au juftece que c’écoie 
que ces exécrations publiques chez les Athé- 
niens. Mais en général on voit aflez que c’é- 
fpienc des ordonnances qui fe lifoienc ou 

T 
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enflent par des exécrations publia 
ques , de ne pas montrer le che- 
min à un paffant qu’on voit qui 
s’égare 5 le vendeur qui laiffe tom- 
ber Tacheteur dans un piège, n’efl> 
il pas également coupable, & plus 
coupable encore , puifque C& à 
deflein , & avec pleine connoif* 
fan ce ? Mais, reprend Diogène, 
vous a-t-on forcé d’acheter? On 


s’affichoicnt publiquement , & qui menaçoiene 
des plus «grièves peines ceux qui ne les ftn- 
voienc pas. Quant à l’article dont il eft 
queflionici , convenons que s’il efl honteux 
aux hommes d’avoir befoin qu’on les aver- 
ti (fe d’un pareil devoir, au moins cette at- 
tention dans les magiflrats d’Athcnes , fafe 
bien voir jufqu’où alloic l’humanité d’un peu- 
ple fi poli. 
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ne vous y a pas même excité, l/n t 
maifon que je n’aime pas , je la 
vends 5 Sc vous parce qu’elle fè 
trouve à votre gré , vous l’acqué- 
rez. Que l’affiche porte , maifon à 
vendre , bonne & bien bâtie , quoi- 
que la maifon ne foit ni bonne 
ni bien bâtie , on ne dira pas qu£ 
le vendeur foit un fripon 5 & à 
plus forte raifcn , s’il n’a point fait 
l’éloge de ce qu’il vendoit. Quand 
l'acheteur eft maître de juger , où 
feroit la fraude du vendertr ? On 
n’eft pas toujours garant de tout 
ce qu’on dit ; le ferai-je de ce que 
je«n’ai point dit? Veut-on que le 
marchand décrie fa marchandée? 
Qu’il feroit plaifant d’entendre un 
crieur public dire par l’ordre de 
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celui qui l’emploie , maifon empef - • 
té e à vendre ! 

Préfentement décidons. Car je 
n’ai propofé la difficulté que pour 
la réfoudre. Je ne trouve donc le 
filence innocent , ni dans ce mar- 
chand de blé à l’égard des Rho^ 
diens , ni dans le vendeur de cette 
maifon à l’égard de l’acheteur j & 
cela, non qu’il foit mal de ne pas 
toujours dire tout ce qu’on fait j 
mais un filence affeélé , qui tourne 
à notre profit , & au préjudice 
d’autrui , voilà ce qui eft mal. 

Puifque nous blâmons un filence 
affeété, que faut-il penfer de ceux 
qui feroient fervir le menfonge à 
leurs fins ! 

Un chevalier romain , Canins , 
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qui avoit de l'enjouement , & l’ef- 
pric orné , alla paffer quelque tems 
à Syracufe , où Ton unique affaire , 
difoit-il , devoit être de ne rien faire». 
Là, il parloit fouVerit d’acheter un * 
petit jardin , où il pût > loin des 
importuns, avoir fés amis,& fe ré- 
jouir avec eux» Sur le bruit qui s’en 
répandit, un certain Pythius , ban- 
quier , lui dit qu’il avoit uft jardin , 
qui n’étoit pas à vendre, mais dont 
il le priôit d’ufer librement. Il in- 
vita en même-tems fon homme à 
y fouper le lendemain. Canius ac- 
cepta. Pythius , à qui fa caiffe 
àttiroit beaucoup de confidération 
fit affembler les pêcheurs pour leur 
demander , que le lendemain ils 
euffent à pêcher devant fon jardin, 

& 
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& il leur détailla Tes ordres* Canius 
ne manqua pas au rendez-vous. Re- 
pas magnifique , quantité de tur- 
ques, qui faifoient un fpeélacle , & 
qui venoient toutes à l’envi pré- 
fenter leur pêche. Les poiffons tom- 
boient en tas aux piés de Pythius. 
Hé , dit Canius , qu’eft-ce que ce- 
ci? Tout ce poiffon? Tant de bar- 
ques ? Faut-il > reprend Pythius, 
que cela vous étonne ? Tout le 
poiffon de Syracufe eft ici. C'Eflfè 
le feul endroit ou il y ait de l’eau. 
Sans ce lieu-ci , les pêcheurs ne 
•faur aient où aller. Voilà que Ca- 
•nius ne tient plus contre Tenvie 
«d’acheter. D’abord le banquier fe 
défend. A la fin il cède. Canius , 
plein de fon idée , & ne regardant 
Morale, Tome III, O 
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pas à l’argent , prend maifon 8c 
meubles, donne tout ce quon en 
veÿ: avoir , fait ,fon billet. L’af- 
faire eft conclue. Il prie fes amis 
pour le jour fuivant. Il y arrive de 
bonne heure. Il ne voit pas le 
moindre bateau. Il s’informe du 
Voifîn > s’il n’y a point ce jour-là 
quelque fête pour les pêcheurs. 
Aucune que je fâche , . dit le voi- 
fîn , mais ordinairement on ne 
pêche point ici , & je ne favois 
hier à quoi attribuer ce que je 
voyois. Canius de s’emporter. Mais 
quel remède ? Aquilius , mon col- 
lègue & mon ami , n’avoit pas 
encore publié fes formules contre 
le dol , où il explique très-bien 
;ce que c’eft que dol , en homme 
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qui fait définir. C’eft , dit-il , don- 
ner à entendre qu’on veut une cho- 
fe , &: en faire une autre. Pythius , 
par conféquent, & tous autres qui 
ont de femblables détours , font 
gens artificieux , fans foi , & fans 

Rentrez en vous-même , pour fa- 
voir ce que c’eft qu’être homme de 
bien. Voyez , en développant cette 
idée, ce qu’elle vous préfente. Trou- 
verez-vous que l’homme de bien 
puifle mentir pour fon intérêt, ca- 
lomnier , fupplanter , tromper ? Rien 
moins , afturément. Qu’eft-ce qui 
peut tenir lieu de l’honneur , & 
vous dédommager du facrifice que 
vous ferez de votre réputation ? 
Pour une ombre d’utilité, vous 

O ij 
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allez donc renoncer à la bonne 
foi & à l’équité, c*eft-à-dire, cefr 
fer d’être homme ? Qu’importe , 
en effet , que la figure humaine 
vous refte , fi dans famé il n’y a 
plus que la férocité de la bête ? 

Quand il ne s’agit que du pécu- 
niaire; il eft aifé de prendre fon par- 
ti. Mais fuppofons que Ton fe trou- 
ve dans la néceflité , ou de faire 
périr quelqu’un, ou de périr foi- 
même. C’eft un cas qui peut ar- 
river, ou dans un naufrage, fi nous 
rencontrons une perfonne faifie 
d’une planche, quelle n’ait point 
la force de nous difputer; ou dans 
la déroute d’une armée , fi en 
fuyant nous rencontrons un homme 
b le fié, qui foità cheval. Prendrons- 
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nous la planche à l’un , ou le che- 
val à l'autre , pour pouvoir nous 
fauver? A ne confulter que la juf- 
tice, nous n’en (1) ferons rien. 

Kégulus, conful pour la féconde 
fois , étant à la tête de nos trou- 
pes en Afrique, & ayant été pris 
dans une embufeade par Xantippe , 
Lacédémonien , qui commaildoit 
l’armée ennemie , fut envoyé au 
fénat, pour demander qu'on ren- 


(1) On trouvera Cicéron bien fcrupuleux. 
Mais rappelons ici la maxime fondamentale , 
qui nous défend de faire a d’autres , ce que 
nous ne voudrions pas qu’on nous fit a nous- 
mêmes. Voila qui fufln pour appuyer la dé- 
cifion de Cicéron j à moins qu’on ne veuille ^ 
par de vaines fubtilités , diftinguer effentielle-* 
ment la juftîce d’avec la charité. 

Oiij 
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• dît quelques prifonniers d’un grand 
nom s mais avec ferment de retour- 
ner lui-même à Carthage, s’il n’ob- 
tenoit rien. Arrivé à Rome , il trou- 
voit de l’utilité à réuflîr , mais une 
forte d’utilité , dont il reconnut le 
faux, comme l’événement le prou- 
ve. Jouir de fa patrie, vivre chez, 
lui avec fa femme, avec fes enfans, 
& ne regardant fa difgrace que 
comme on regarde les hafards de 
la guerre, tenir le rang d’un ci- 
toyen, qui a été confuls peut-on 
douter qu’il n’y ait* là de l’utile ? 
Qu’en croyez vous ? Mais la gran- 
deur d’ame & le courage n’en con- 
viendront pas. Avez-vous mieux à 
confultçr que ces deux vertus, dont 
le propre eft de ne rien craindre > 
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& de perfuader à l’homme que rien 

de flatteur ne doit l’éblouir , que 

rien de fâcheux ne doit l’effrayer ? 

Régulus que fit-il donc ? Il parut 

au fénat , expofa le motif de fon 

voyage, & refufa d’opiner, fous 

prétexte qu’il n’étoit point lena- 

• 

teur, tant que fon ferment le te- 
noit entre les mains de l’ennemi. 
A la fin pourtant ( le grand fou , 
dira-t-on, d’être allé contre fon 
intérêt) il confeilîa ,dc ne point ren- 
dre les prifonniers 5 que c’étoient 
de braves officiers , & jeunes , au 
lieu que fon âge le rendoit inutile- 
- On s’en tint à fon avis 5 de forte 
que les prifonniers furent gardés ; 
& lui , fans que les douceurs de 
fa patrie , fans que fa tendreffe pour 
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fa famille balançât ia fidélité qu’il 
croyoit devoir à fon ferment , il re- 
tourna à Carthage, ou il n’ignoroit 
pas qu’une cruauté fans bornes lui 
réfervoit des fupplices inouis. Plus 
heureux dans le fein des plus cui- 
fantes (i) douleurs, qu’il ne l’auroic 


(i) Voici ce qu’en rapporte M. Rollin , 
dans fon hijloire des Carthaginois. 

« Ils ( les Carthaginois) le tenoient long- 
» tems reflcrré dans un noir cachot , d’où 
» après lui avoir coupé les paupières , ils 
m le faifoient fortir tout-â-coup , pour l’ex- 
» pofer au foleil le plus vif & le plus ar- 
wdent. Us l*enfermèrei»t enfuite dans une 
» efpèce de coffre tout hcriffé de pointes , 
» qui ne lui laifloient aucun moment de ré- 
»» pos ni jour ni nuit. Enfin , après l’avoir 
»ainti long-tems tourmenté par une cruelle 
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été de vieillir dans fa maifon, avec 
la honte d’avoir flétri les honneurs 
du confulat, & par fa captivité * 
& par fon parjure. 

Pyrrhus avoit entrepris la guerre 
volontairement, & il étoit queftion 
entre le peuple romain , & ce roi 
brave & puiffant, de favoir à qui 
demeureroit l'Empire. Un transfuge, 
qui gagna fecrettement le camp 
de Fabricius , lui promit que fi 
l’on vouloit le récompenfer , il re- 
pafferoit avec les mêmes précau-* 
tions au camp de Pyrrhus, & Pem- 
poifonneroit. Fabricius donna or- 


winfomnie , ils l'attachèrent à une croix, 
* qui étoic le fupplice ordinaire chez le$ 
» Carthaginois , & l’y firent périr », 
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dre -quil fût remis entre les ‘mains 
de Pyrrhus. Cette a&ion fut louée 
par le fénat. A ne confidérer pour- 
tant, que ce qui paroît utile, 8c 
paffe pour tel , il ne falloit que ce 
transfuge pour fe débarralfer d’une 
affreufe guerre , & d’un redouta- 
ble ennemi. Mais la gloire nous 
avoit mis les armes à la main 
contre Pyrrhus. Quel opprobre , 
quelle noirceur d’en triompher, non 
par la valeur, mais par un crime î 
Que fîgnifie cette balance de 
Critolaüs , ou il pretendoit que li 

l’on at^oit mis , d’un côté les biens 

* » 

de l’ame , & de l’autre , les biens 
du corps , avec tous ceux que la 
fortune diftribue , ce côté-là l’em- 
porteroit * quand mçmc on. me?;- 
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troit encore de celui-ci , & la terre 
& les mers ? 


Fin du troifième Volume 
de La. Morale . 
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